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nature , il a des organes qui le rendent propre 
û se perfectionner j rhonune a,pu s'emparer des 
forces de la nature 5 il a su ^ par ses progrès suc- 
cessifs , se faire un domaine de propriété ma- 
térielle et de propriété intellectuelle que les 
générations se transmettent en héritage , et qui 
s'accroît , par la succession des temps , par de 
nouyelles acquisitions , qui viennent sans cess« 
grossir le capital. 

Le domaine matériel et intellectuel des an- 
ciens était infiniment petit y en comparaison du 
nôtre. Les peuples étaient isolés , sans communia 
cations y inconnus les uns aux autres. L'art de la 
navigation «les a tous mis en rapport: le com- 
merce a excité l'indujjtrie, et le travail , autrefois 
honteux et réservé aux esclaves , est devenu 
de nos jours la vertu des jpeuples j la propriété 
£n est la récompense. Les progrès des arts , les 
moyens d'échange ont rendu l'homme indépen- 
dant : il sait vivre de son travail, il n'est plus 
attaché à la glèbe, son existence ne dépend pas 
des caprices d'un maître j il fuit les persécutions , 
emportant avec lui sa propriété et son industrie , 
pour les transplanter partout où il trouve liberté, 
protection et profit. 

Le domaine intellectuel s'est accru comme le 
4Q]^dine matériel . L'imprimerie est le moye» 
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>^iiigi<1[Uè fjùl sert à cotiserver et à acèroîirc ce 
trésor précieux }■ il le place à l'abri de toutes leà 
t?entàtives du despotisme et de la barbarie» Cet 
art merveilleux met les peuples en conversation 
permanente ; il est un organe nouveau) inconnil 
aux anciens , qui démasque rerréur et proclame 
la vérité j il ne laisse perdre aucune invention 
utile , tout ce qu'il recueille devient un héiri-*. 
tage pour la postérité » - 

Gîs changemens établissent, une difïereuce. 
très-gi*ande entre les anciens temps et ceux, 
où nous vivons} ils doivent influer sut les ^u*- 
vernemens après avoir changé, la situation des 
peuples. 

Les peuples de Panliquité étaient, divisés eit 
maîtres et en esclaves 5 ceux-ci , presque sem^ 
blables aux betes ^ devaient travailler sans pou-* 
voir acquérir ^ les autres ^ vivant dans Foisiveté ^ 
ne connaissaient d'autre métier que la guerre , 
d'autre droit que la force ^ d'autre vertu que le 
courage* Chez eux le travail devait être honteux , 
puisque la force seule assurait la propriété. Do' 
là leur penchant pour la guerre^ et leur grande 
estime pour la force physique et l'audace^ 

La passion des peuples modernes estd'acquérii* 
par le travail , de conserver et de jouir. La force et 
le courage n'est plus leur vertu essentielle ^ c'est 1« 
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travail et rindustrie ; ils ne désirent fas la guetHi' 
si contraire à leur bat , ils veulent la paix , la li- 
berté des commumcations ^ et tout ce qui peut 
fecïliter les échanges dans le monde entier. La 
France, placée pour ainsi dire à la tête de la civi- 
lisation de FEurope, ace vif désir plus qu'aucun 
autre peuple du continent , et le gouvernement 
qui voudra favoriser son pencbant, s emparera? 
de la force et de l'opinion nationales ; il gouver- 
nera avec eeux qui ont acquis , ceux qui veulent 
acquérir, ceux pour qui le travail est une vertu ,, 
et la oonservatioû de la propriété un besoin j ce 
sont ces hommes qui forment le plus graî\<i 
nombre et qu'on peut appeler la nation. 

Les fiwîtions «ont composées d'hommeç para- 
sites *qui veulent vivre sans travail aux dépens^ 
de ceux qui travaillent. Il faut ci^épr pour eux^ 
des places dans les administrations ^ dans 1^ Ju-v 
dicature, dans Tarmée de terre et dans la ma- 
rine. Si les gens de celte espèce sont rangés sous» 
deux baniiières différentes, ils menacent de trou-, 
bler l'état. On est obligé de composer avec le» 
uns et les antres , et c est toujours la partie saino 
et laborieuse qui doit payer ces compositions. Si 
Ton veut gouverner avec une faotk>n contra 
Vautre, on s'égare j la masse industrieuse reste 
neutre y et les factions sput aux prises., troublenv 
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l^ctat y et font des peTolutioDs toujours nuisibles 
"à ]a propriété , à l'industrie et au travail ^ «c'est- 
à-dire à la masse de la nation ; elles ne soi^t 
utiles qu'au parti facti^x qui remporte la yicr 
-toire , et qui use de scâi tricMouphe pour occuper 
toutes les places^ qu'il regarde comme son dor 
maiue^ et exploiter la nation qui est toujours 
^a proie de la cupidité et de l'intrigue du vain- 
<[ueur. Le seul moyen de gouverner la France 
est d'écarter les factions y quelle que soit leur 
bannière , et de gouverner dans l'intérêt de la 
partie productive et industrielle qui. en est la 
masse, tandif que les autresne sont qu'un chancre 
rongeur qu'il faut extirper. 

Les factieux sont .toujours en mouvement , ils 

s'agitent en tous sens : on croirait y par l'effet 

qu'ils produisent^ qu'ils ont la force et le nombre 

de leur. côté } mab qu'on les compte^ et l'on sera 

'étonné' de leur fiiiblesse. La classe des hoxmnes 

'laborieux qui veulent acquérir , posséder ou cou- 

^server y est au contraire fort nombreuse y et par 

conséquent très-forte; mais, par sa nature , elle 

-est patiente^ tranquille et pacifique j elle n*op- 

.pose au gcmvernement qui la contrarie qu'une 

:foree d'inertie qui est terrible y panoe qu'elle 

4'abandoane a la merci des factieux:. Ungpfuvero- 

Hoement qui vent se xx)nsQrver , doit tirer oett^e 
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classe nômbrcTise de son 4^lat d'inertie et l^ 
mettre en jeu. Il n'y a qu'un moyen pour y par- 
venir , c'est de gouverner dans son Siens, et seloi^ 
^s intérêts } il faut abandonner les factieux dp 
tous les partis qu'on peut assimiler à des compas 
gnies de brigands , qui j ne radiant pas tra,vailler 
et produire , veulent vivre largement ^ et à l'aide ^ 
aux dépens de la classe industrieuse et producr 
tive. Tant qu'un gouverneinent ^ quel qu'il soit^ 
l^é suivra pas cette marche , il pourra être ren^ 
versé par des révolutions.} et s'ilae «outient peUr- 
dant quelque temps, il n^ le devra qu'à unjC 
forc« étrangère sur laquelle U ne peut pas tou-r 
jours compter , ou à une force organisée prise 
dans le parti qu'ai favorise, et qui coùtem à la 
nation' des sacrifices énormes , qui l'^appauvriron* 
un la laissant sans défense contre un attaque ex- 
térieure. L^ résultat d'un pareil gouvernement 
serait le • despotisme , la pauvreUî , la misère , 
rhumiliation e^ la dépendance poUtique enveiis 
les auties puissances do l'Europe, et toujours U. 
çeste^ait sur le cratère des révolutions. 

liC gouvernement que désirent les hommes inj^, 
diisirieux, qui veulent acquérir parle travail ou. 
en conserver les fruits , est celui de la justice 
qui^doit; convenir également* 4 tous; ils ne de«- 
13^^ndcnt ça§ de# ]^rivilége&, ils ne .\eulent ni tir^ 
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1res, m places , ni pensions; ils veulent mellrer 
leurs personnes et le fruit de leur travail à Tabri 
de toute violence , de toute exaction et de tout 
pillage y soit arbitraire , soit administratif, soU 
judiciaire. Ils ne refusent pas de contribuer poui 
les frais du gouvernement j mais ils demandent 
quie leurs députés (consentent l'impôt et qu'ils e\x 
vérifient l'emploi. Ils consentent à fournir, poui: 
la solde de l'administration , les fonds absolu- 
ment nécessaires j mais ils seraient rév(Jtésqu'une 
classa privilégiée ne pouvant rétablir la féodalité 
territoriale, voulût fonder sur une échelle jénorma 
la féodalité des places et des pensions, qui frap- 
perait en même temps Tagriculture ^ l'industrie^ 
et le commerce , en établissant un pillage métho- 
dique et organisé sur la fortune publique. 

Si la partie industrieuse des peuples avait asser 
de capacité pour juger sainement de ses intérêts ^ 
et assez d'énergie pour lea défendre ,. les factions- 
n'auraient jamais une longue existence Mais les- 
hommes les plus laborieux , les plus utiles , sont 
presque toujours les seuls qui voient mal leurs- 
intérêts., ou qui ne sa veut pa» faire usage de 
leurs forces pour les faire respecter^ Aussitôt 
qu'ils se sentent opprimés par une faction , ils ne 
voient rien de mieux à faire que d*appeler à lent 
aide la faction, ennemie j- et lorsque celle-ci a» 
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triompha ,. iU se voient dans la pécessué dç re-* 
courir à la première pour s'en débarrasser* Ils 
se coQstitaent ainsi rinstrument de leurs enne-* 
jxMj pour en être ensuite les victimes. 

Le meilleur moyen de se débarrasser des fac-» 
tions y ponr un peuple comme pour son gouver^ 
nement y c'est de mettre les élections de la jdu^ 
part des fonctionnaires dans les mains de U 
partie de la nation qui est la plus opposée aux 
factieux ^ dans les mains des hommes qui s'a^ 
donnent aux travaux les plus utiles ^^ et pour 
lesquels toutes les révolutions sont à craindre* 

T, 
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MANUSCRIT 

VENU DE SAINTE-HÉLÈNE 

D^UKE MANIÈRE INCONNUE. * 

{London y John Murrajr y Mbemarle Street^ 
— Brochure in-8®. de 109 pages. ) 



S I celte brochure eût été publiée en France , il 
nous eût sufU d'eu donner un extrait au public » 
et d*y joindre quelques réflexions, pour faire 
«enlir la fausseté des principes qui y sont établis* 
Mais n'étant connue dans ce pays que par les 
exemplaires qui y ont été apportés de Tétranger , 
et l'esprit de parti ayant l'art de rendre sédui- 
santes les choses les plus condamnables , oous 
avons cru qu'il serait plus utile de donner cet 
écrit tel qu'il à été publié , et de faire remarquer 
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ce qu^il a de faux , par des noies mises ap. baa 
du texte , et par quelques réflexions ajoutées à 
la fin. Cette méthode préviendra d'ailleurs Tac- 
cusation d'avoir dissimulé une partie des pen- 
sées de Tauteur y ou d*en avoir altéré le sens. Si 
les notes placées au bas des pages sont un peu 
trop nombreuses , les amis de la liberté nous 
pardonneront d'avoir cédé au plaisir de démas- 
quer un vieux tyran ; quant aux autres , nous 
n*eûmes jamais Tintention de leur plaira. Cha- 
cune de ces notes aura au reste peu d'étendue j 
nous nous bornerons même souvent à mettre en 
caractères italiques les passages sur lesquels nou& 
aurons voulu attirer l'attention :du lecteur (i)* ; 

(i) On lit en tête de la brochure deux avertissemens ^ 
un de l'auteur , l'autre de l'éditeur 5 nous allons rapporter 
ici le premier ; le second sera*^ placé à la fin du manuscrir* 

a Je n'écris pas à^ commentaires : car les événemens 
de mon règne sont assez connus ^ et )e ne suis pas oblige 
d'alimenter la curiosité publique. Je donne le précis d« 
ces événemenjs y parce que mon caisactière et mes intentions 
peuvent &tre étrangement déligucés ^ et Je tiens à paraître 
tel que j'ai été aux yeux de mon fils , comme à ceux de 
la postérité. 

» C'est le but de cet écrit. Je suis forcé ^'employer 
une voie détournée pour le faire paraître. Car s'il tom- 
|>ait dans le$ mains des ministres anglais ^ je sais ^ par eiL^^ 
|iéQ^;iiçe y ^u'U rtstieraU dans leur& burç^i^;K% «• : 
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« MATîUSeRIT TENU DE SAïNTB-HiLÈlSiEt. 

• . - ■ ^ 

» Ma vie a été si, étonnante, que les admira^ 
teurs de mon pouvoir ont pensé que mon enfiancç 
paême avait été extraordinaire. Ils se so^t trom- 
pés. Mes premières années n'ont eu'rien de sin-» 
gulier. Je n'étais qu'un enfant obstiné et curieux^ 
Ma première éducation a été pitoyable , comme 
tout ce. qu'on faisait eta Corse» J'ai appris assez 
facilement le français , par les militaires de la 
garnison ,.aveç lesquels, je passais mon temps (i). 

» Je réussissais dans ce q^e j^entreprenais ^ 
parce que je le voulais ; mes volontés étaienJ; 
fortes, et mon caractère décidé. Je n'hésitais^ 
jamais , ce qui m'a donné de l'avantage sur tout 
le monde. La volonté dépend , au reste , de la 
trempe de l'individu j il n'appartient pas à cha-? 
cun d'être maître chez lui. 

5> Mon esprit me portait à détester les illu^ 
sions. J'ai toujours discerné la vérité de plein" 
saut.' C'est pourquoi j'^i toujours vu mieux que 
d'autres le fond des choses. Le monde a toujours 

-s If ^ 

(i)L'igi^or^nce ^ l'opiniitreté , des goûts soldatesques , 
iroiU Içs traits caractéristiques du héros j Bonaparte fa,it 
^i sjçoi bi>t<>ii:e en dix lignes., 
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été pour moi dans le fait , et non dans le droit (i). 

^^ Aussi n'ai-je ressemblé à peu près à pier- 
soiiue. J'ai été j par ma nature y toujours isolé. 

» Je n*ai jamais compris quel serait le parti 
que je pourrais tirer des études , et dans le fait 
elles ne m^ont servi qu'à in'apprendre des mé- 
thodes. Je n'ai retiré quelque fruit que des ma^ 
thématiques. Le reste ne m*a été utile à rien j 
mais j'étudiais par amoùr-pfopre. 

» Mes facultés intellectuelles prenaient cepen- 
dant leur essor , sans que je m'en mêlasse. Elles 
ne consistaient que dans une grande mobilité 
des fibres de mon cerveau. Je pensais plus vîte 
que les autres ; en sorte qu'il m'est toujours resté 
du temps pour réfléchiir. C'est en cela qu'a con- 
sisté hia profondeur. 

' 33 Ma tété était trop active , pour m'amuser 
avec les divcrtissemens ordinaires de la jeunesse. 
Je n'y étais pas totafement étranger j mais jo 
èhierchaîs dilleùrs de quoi m'intéresseiv Crotte 
disposition me plaçait dans une espèce de soli'^ 
tfide y ou je ne troTivais que mes propres pensées. 

» Gîttc manière d'être m'a été babitueUe daps 
toutes )es situations de ma vie. 

(i) Toutes les idées de justice et de morale onl été jJa* 
cées au rang dei illusions. La force était tout } le droit 
fien. ... 
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iy Se me plaisais k résoudre des problèmes : j« 
les cherchais dans les mathématiques j mais j*eii 
eus bientôt assez , parce que Tordre matériel 
est extrêmement borné. Je les cherchai alors 
dans tordre moral. C'est le travail qui m*a le 
mieux" réussi. Cette recherche est devenue chei 
moi une disposition habituelle. Je lui ai dû les 
grands pas que j'ai fait faire à la politique et k 
la guerre, (i) 

:d Ma naissance me destinait au service : c'est 
pourquoi j'ai été placé dans les écoles militaires» 
J*t)btins une lieutenance au commencement de 
la révolution. Je n'ai jamais reçu de titre aveô 
autant de plaisir que celui-là* Le comble de taon 
ambition se bornait alors à porter un jour un6 
épaulette à bouillon sur chacune de mes épau* 
les : un colonel d'artillerie me paraissait le nec 
plus ultra de la grandeur humaine « 

03 J'étais trop Jeune dans ce temps pour mettre 
de l'intérêt à la politique. Je ne jugeais pas en-^ 
eore de l'homme en masse. 

» Aussi je n'étais ni surpris ni effrayé du désor-* 

(i } Si Part de la guerre consiste à faire de grandes» chote^ 
avec de petits moyens ^ que penser d'un homme qui, avec 
des moyens immenses , a fini par livrer son pays à ses 
ennemis , et qui a été obligé de mettre sa personne à leur 
dî<i€rétîon , pendant deux fjis consécutives? 
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<lre qui régnait à cette époque, parce que je u â-* 
vais pu la comparer avec aucune autre. Je m'ac-» 
commodai de ce que je trouvai. Je n'étais pas 
encore difficile. 

5) On m'employa dans^rmée des Alpes. Cette 
armée ne faisait rien de ce que doit fai^ une 
armée ; elle ne coh^aissait ni la discipline ni la 
guerre. J'étais à mauvaise école. Il est vrai que 
nous n'avions pas d'ennemis à combattre ; nous 
n'étions chargés que d'empêcher les Piémonlais 
de passer les Alpes^ et rien n'était si facile. 

» L'anarchie régnait dans nos cantonnemens : 
le soldat n'avait aucun respect pour l'officier j 
l'officier n'en avait guère pour le général : cçux-ci 
étaient tous les matins destitués par les représen- 
lans du peuple : l'armée n'accordait qu'à ces 
derniers l'idée du pdUvoir , la plus forte sur 
l'esprit humciin. J'ai^senti dès-lors le danger de 
P influence civile sur le militaire , et y ai su m^en 
garantir* 

» Ce n'était pas le talent , mais* la loquacité qui 
donnait du crédit dans Farmée : tout y dépen- 
dait de cette faveur populaire qu'on obtient par 
des vociférations. 

» Je n'ai jamais eu avec la multitude cette com* 
munauté de sentimens qui produit ^éloquence 
des rues. Je n^ai jamais eu le talent d^émouvoif 
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le peuple. Aussi je ,he . jouais aucun rôle dans 
cette armée : j'en avais mieux le temps de réflé- 
chir (i). 

3> J'étudiai la guerre , non sur le papier y mais 
sur le terrain. Je me trouvai pour la première 
fois au feu dans une petite affaire de tirailleurs y 
du côté du Mont-Genève. Le^ balles étaient clair- 
semées ; elles ne firent que blesser quelques-uns 
de nos gens. Je n'éprouvai pas d'émotion 5 cela 
n'en valait pas la peine : j 'examinai ^ Faction. Il 
me parut évident qu'on n'avait des deux, côtés 
aucune intention de donner un résultat- à .cette 
fusillade. On se tiraillait seulement pour l'acquit 
de sa conscience , et parce que c'est l'usage à 
la guerre. Cette nullité d'objet me déplut j la 
résistance me donna de l'higneur : je reconnus 
notre terrain ; je pris le^fusil^ d'un blessé , et 
j'engageai un bon homme de capitaine qui nous 
commandait , à nourrir çon feu , pendant que 
j'irais avec une douzaine d'hommes couder la 
retraite des I^iémontais. Il m*avait paru facile 
d'atteindre une hauteur qui dominait leur po- 
sition y en passant par un bouquet de sapins ^ 

(1)^ Est-il étonnant qu^un individu, qui n'avait aucun 
sentiment commun avec les hommes y ait traTaâllé sur «ux 
#pm|no sur de la matière brute ? 
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sur lequçl notre gauche s'appuyait. Notre ci^ 
pitftiùe è'^chauf& j ml troupe gagna du terrain j 
elle nous renvoya rennemi , et lorsqu'il fui 
ébranlé , je démasquai mes gens. Notre feu gêna 
aa retraite : nous lui fîmes quelques morts , et 
vingt prisonniers. Le reste se sauva. 

»3i J'ai raconté mon premier fait d^armes , non 
parce qu^l me valut le grade de capitaine , mais 
parce qu'il m'itiitia dans le secret de la guerre. Je 
m'aperçui qu'il était plus facile qu'on ne croit» 
de l>attre l'ennemi 9 et que ce grand art con- 
siste à no pas tâtonner dans Paction^ et sur-tout 
à ne tenter que des mouvemens décisifs , parce 
que c'est ainsi qu'on enlève le soldat* 

n J'avais gagné mes épei'ons j je me croyais dd 
Texpérience. 'D'après cela je me sentis beaucoup 
d'attrait jpour un métier qui me réussissait si 
bien* Je ne jpensai qu'à oek y et je m^ donnai à 
résoudre tous, les problâmes qu'un champ de 
bataille peut offrir. J'aurais voulu étudier au^t 
la guerre dans les Uvire^ ^ mais je n'en avai^ 
point. Je cherchai à me rappeler le peu que j'a- 
vais lu dans l'histoire , et je comparais ces rér 
cits avec le tableau que j'avais sous les yeux. Je 
me suis fait ainsi une théorie de la guerre , que 
le temps a développée ^ mais n'a jamais démentie^ 

» Je menai cette vie insignifiante jusqu'au siéger 
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de Toùioti. J'étais alors chef de bataillon/ et 
comme tel je pôs avoir qtielque ittûuence sur 
le succès de ce siège; Jamais armée ne fiit pltii 
mal menée que la nôtre. On ne savait (jui la* 
commandait. Le$ généraux ùe Fosaient pas , dé 
peur des représentarisdu peuple j ceùl-ci avaient 
encore phis de peur du cofmiié de saltbt public. 
Les commissaires pillaient ^ les officiers buvaieùt y 
les soldats mouraiem de faim ; mais ils avaient dei 
Vinsouciance et du courage; Ce désordre même 
leur inspirait plus de Ifràvoure qu:c la' discipline.'; 
Aussi suis-je resté convaincu que les armées mé-' 
canicfues ïfc valent rien' : elles ftôus Tout prouvé, 
ce Tout se faisait au camp par tnotion's ^t par 
Àcclam^ifôns'; Cette manière de faire m'était in- 
supportable y maïs je rfe potivais pas l'^empéchery 
et j'allais à moti but sans m eli embarfas^r. 

» J'étaîiP peut-être le seul dans Tarmée <Jùi:eût' 
ian but j mais mdù goût était d'eu lAettre au 
bout de tot|t.' Je nenii^occapai que d'exaT^iiitierla^ 
positron de l'ennemi et la nôtre/ Je coinparai 
ses moyem morauX' et les nôtres^ Je vis* que nous* 
les avions tôusy et qu'il n'en avait pohil. Son' 
expédition était un misérable coup de tête ^ dont 
îl devait prévoir d'aVance la cataistrôphe^ et Ton^ 
est bieà faible, quand ùù prévoit d'avance ^adé-' 
#oute. • . ^ 

€ena. E^rop. — Tom. III. a 
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» Je dfirchai le^ m^iU^urs poiols d'aiiâqae r \ç 
jugeai la portée de n^ .b^terîes y et j iiisd«|Hai 
X^ poMÎoii^ où il fattak le» placer^ Le« ôfiSciert 
^péffîmeotés les irouiifèreM . trop dangereuaea; 
ji^i^0n ne g€^ff\e pas de baêaUks avec de l^ex-^ 
péïïwaoe^ Je ]iif^ol)i9tîaai ; î'expoiai moit t>Ian à 
9arra$ i U a^ak éV^ »»«rio ; 00» brave» ^n$> o'ea^ 
^etud^Pit fie» à la guerre > wis U& ont de Fi»tiré- 
lijid^* J^r^^ Ta^^prouya f pat^e ipi'îl iroulait tm 
$^ir. ])*aiUeur& /a com^filftai/z ne hii demandait 
pas ^mpte d^ bras «t d^ jiimbes y. mais dui 

, » Me» açUUettTs etaîqm Waw» ^ «a»8 ejipé-i 
lîie^K^ C'est la je»eiUeuK dje toute» fe» disposi- 
tiousipotu? les soldat»» No» atUMfoe»; irewsweiit s 
reaûeiEi s'iatiaûd^t; il n^os^k.j^u^ riei^ teateir 
contre non». H bou» envoyait bétaasecGt de» bou-> 
Jets, qui tombaient où il» pouvaient, «t »e »e«- 
vaiei^t à çie^fc. liC» feuit q«^ je dir^eai»: allaioat 
miçux aiii buu J'y mettais beau(;oup de ^e^ 
fOFce ifue j^a attendais mon avancement ^ J ai- 
iuai& dailieuKsJle sfU^ok^ pour lui-même. Je pas- 
sai» rguon temp» aux batteries j jie dormais da»» 
DLO» épaulemens» Qn ne fiait bien que ce qu'opi 
fi^it sai-men2e« Le» prisonniers non» apj^reaaien^ 
que tout allait aii. diable dan» la pkqe. Oft Té- 
vacua enfin d'une manière efifroyable. .N«»^ 
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Héral clç brigtde» Je fus «iiiployé ^ dénoncé , des-» 
litiié 9 ballotté ^r les intrigoeft ee leslaetioDë. JFe 
^^ Ql^ lltMrreur. raosrehîe qui était alors à son 
cpïab^> et je ne xaesmis jams^s raccohunoéé 
nvc^^ellç» Cei^ttf^r/zemêafmo^r^act^^r m'était 
dVjata^t j>iii5.«f&tîpat]sLi(]|iiie qu'il était aI)ourde^ 
eisQ dévorait luL-méme» C'était une révolution 
pei^pftïieUe^jJont les meneurs ne oherehaient 
p^$ feul^ipei^ À s'étftblîr d'une manière perma^ 

la^ti^*, ' ' ' \ 

)3 Générai^ mais sans .emploi ^ fe fus àPatâs^ 
parce ijm'on ne pou^t «ti obtenir que là. Je 
txtatteechai^ JBarrasyparte ^ueje n-j conn<^is^ 
^ais ifuci Im* JM^spierm était mortj Barras 
jouait mi rM^ ^ il fuliait hiePt m^aUacher à 
^ueiqn^ùn et à^ quehjpte chose (î). 

:>7L'aiSiAiré. des sections se préparait r je n*y 
mettais pasuâ grafi^d intérêt , parce: que je m^od- 
oapais' moites de 'p0lili(|ne que dé guerre* Je né 
pensais pas* à jouer un r61e -rdans cette affaire ) 
HuaisiBarras^^me proposa de commander sous lui 
la force avmée contre lès- însti^gés. Je préfieraîs^, 

(i) S'attarher à Bifrf as ^ ;^arce 'qufon ne peut pâ» 
«?attaclier A^ Robespierre ! voilà une turfftude que àen 
ne robiigealt à dëyailer* . . . . / 

z* 
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en qtfalité de général, d'être à la lête des trou-* 
pes^ plutôt qu*à me jeter dans les rangs des sec- 
tions, où je n^açais rien à faire. 

M Nous n'avions^ pour garder la salfe du ma- 
ïïége, qu'une po^née d'hommes, et deux piè- 
ces de quatre. Une colonne de sectionnaires vint 
pous attaquer pour squ malheur. Je fis mettre 
le feu à mes pièces f les sectionnaires «é sauve* 
rent j je les fis suivre j ils se jetèrent sur les gra- 
dins de St.-Roch. On n'avait pu passer qu'une 
pièce, tant la rue était étroite. Elle fit feu sur 
cette cohue ,■ qui se dispersa en laissant quelques 
ïHorls : le tout fut terminé en dix minutes. 

:»^ Cet événement y si petit en lui-même, eut 
de grandes conséquences : il empêcha la révolu- 
lion de r^tr^rader. Je m'attachai naturellement 
au parti pour lequel je amenais de me battre j et 
je me, trompai lié à la cause de la révolution* Je 
commençai à la mesurer fet je restai convaincu 
qu'elle serait victorieuse y parce qu'elle avait 
pour elle l'opinion , le nombre et l'audace. 

» L'affaire des sections m'éleva au grade de 
général de division y et me valut une sorte de cé- 
lébrité. Comme le parti vainqueur était inquiet 
de sa victoire , il me garda à Paris malgré tsjloï , 
car je n'avais d'autre ambition que celle de faire 
la guerre dans mon nouveau grade .^ 
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a» Je restai donc dësoeurré sur le pavé de Paris* 
Je n^ avais pas de relations; je n'avais aucune 
habitude de la société , et je n'allais que dans 
celle de Barras , où j'étais bien reçu. C^esl là où 
.j'ai vu, pour la première fois , ma femme , qui 
a eu une* grande influence sur ma vie, et dont 
la mémoire me sera toujours chère. ^ 

yi Je n'étais pas insensible aux charmes des 
femmes, mais jusqu'alors elles ne m'avaient pas 
gàté^ et mon caractère me rendait timide aupt^ès 
d'elles. Madame de Beauharnais est la première 
qui m'ait rassuré. Elle m'adressa des choses flat* 
teuses sur mes tàlens militaires, un jour où je 
me trouvai placé auprès d'elle j cet éloge m'eni- 
vra j je m'adressai continuellement à elle; je la 
suivais partout; j'en étais passionnément amou- 
reux, et notre société le savait déjà, que j'étais 
encore loin d'oser le lui dire. 

>? Mon sentiment s'ébruita; Barras m'en parla. 
Je n'avais pas de raison pour le nier, ce En ce cas, 
me dit-il, il faut que vous épousiez madame de 
Beauhafuais. Yous avez un grade et des talens 
à faire valoir; mais vous êtes isolé , sans fortune , 
sans relation; — Il faut vous marier. — Xîela 
donne de l'à-plomb. Madame de Beauharnais est 
agréable et spirituelle , mais elle est veuve. Cet 
état ne vaut plus rien aujourd'hui; les femmes 
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pé jtfucfat'pltiîs de réle; il faut qi^Mfes <fe HÀrtent 
pour avoir de la caonsktaitc^; Voîi$ avez du' 6i^ 
ractèi'Cj vous' ferez; vôtre eh^itfiiij ^— Vous Im 
cottVeiaci^-^ Voulei^vôus ïite •cfearget' de ècttè 
négociation ? aa 

» J'auendis la rép6m€^ çivée anxiété. Elle fiit 
favorable : Madame de Beaubamlais na*accordaît; 
aa iiiaiu, et s'il y a eu des tticMieàs de boahêur 
dans ma vie, c'^t à elle qckv je les ai dus (i). 

» Mon attitude dans le monde changea après 
jnon mariage. Il s'était refait , sotis lé directoire, 
une manière d'ordre social danfe lequel j*avàiâ 
pris une place assez élevée. L'iânbitîon déve-^ 
nait raisonnable chez; moi : fe pouvais aspirer à 
tout, 

» En feit d'ambition , je n'en avais pas d'antre 
ijixe ceBe d'obtenii* un commandement en chef j 
car un homme n'est rien^s'iln^est précédé d^une 
réputation^militeure. Je croyais être sûr de faire 
la mienne j car je me sentais l'inftinct de la 
guerre^ mais je n'avais pas de droits fondés pour 
faire une pareille demai^de. Il fallait me les don-» 
ner. Dans ee temps-là j ce n*était pas difficile, 

(^)-0n avait cependant pité^iïdu qtie BonaparU; u^avatf 
épousé madaine de Beanfiarnais que pour faire sa cour k 
Barras, et dev^àir général çn chef} ce qui suU ^eo^U^ 
le prouver. 
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v> L^Armas d'baliii tétaic âu rebut ^ ^ro^ 
^u on i!ie ravak tèestihëe à tieti« J^e |>eiy8iA à la 
mettre eia meuvement pour attaquer l'Autriche 
«Br le potât où elle avait \Am de <e<mFiiâ ) o'est-^ 
aMitre eu Italie* 

» Le directoit« était eto paix avec U PMissé 
«trSspagne ) mai^ rAmiicke ^ soldée par l'Àn^ 
^eterre, foMitiait ^on état militaire ^ et nous 
tenait tête sur le Rhiti« Il ^tait évident que nous 
devions Ëiire une diverMon en Italie ^ pour 
ébranler TAutriche , pour.donner mue leçon 9saSi 
petits princes d'Italie cpeÀ s'étaient ItffKis oonlre 
^ous f pour donner enfin une couleur décidée 
à la guerre y qui n'en avait point jusqu'alors. 

3> lie plan était si ^ni^e ^ il convenait « bien 
au directoire y parce qu'il avait besoin de succèa 
pour faire son crédit ^ que t^ me hâtai 4e te pré- 
senter I de peur d'eM^e prévenu. Il n'<éprou^\a pas 
de contradiction , et \t fus, liv^ji^u^ f^fLit^t en. 
chef dç l'droiée 4'tu^if^ 

?> J[e parus po«^r la joindre^ Elle avait recn 
^^Iqi^s renforts de l'armée d'&pagni^ i e^ î^ la( 
troiiyapt fiMte àfi q^qna^te mille JiKfn^ip^s dé«> 
pourvus de tout, si ce n'est de bonne volonté. 
J'allais la mettre à l'épreuve. Pende jours après 
mon arrivée, j'ordonnai un mouvement général 
sur toute la ligne. £lle s'étendait de Nic^ i^ï^q^'à 
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$àtoae..Getaît au commencement d^avril ij^6* 

3j En trois jours nous enlevâmes tous les postes 
austro-^sardes ^ qui défendaient les hauteurs de 
la Ligurie* L^ennemi attaqué brusquement , se 
rassembla» Nous le rencontrâmes le i^o , à Mon- 
tenotte) il fut battu. Le i^^ nous l'attaquâmes 
à Millesino } il fuj encore battu , ejt npus sépa- 
râmes le^ Autrichiens des Piémontais. Ceux-ci 
vinrent prendre position à Mondovi , tandis que 
les Autrichiens se retiraient sur le Pô , pour 
couvrir la Lonibardie. 

>) Je battis les Piemontais. En trois jours ^ je 
m'emparai de toutes les positions du Piémont ^ 
et nous étions à neuf lieues de Turin , lorsque 
je reçus xin aide«-de*:canip qui venak demander 
la paix, 

5» Je me regardais alors, pour la première 
fois y non plus conmie un simple général , mais 
fcomme un homme appelé à influer sur & sort 
4es peuples (i). Je me vis dans l'histoire. 

» Cette paix changeait ^on plan. Il ne se 
bornait plus à faire la guerre en Italie , mais à 
Ja conquérir. Je sentais qu'en élargissant le ter- 

{ i) Bonaparte tout en proclamant des principes républi* 
tains , aspirait déjà à la royi|uté« Cest ui^ fait dont Pliis- 
toirp fo^mir|i la preuvç. 
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min de la révolutioii y '\e donn^ une base plus 
solide à son édifice. C'était le meilleur moyen 
d'assurer son succès« 

-» La cour de Plémontnous avait cédé toutes} 
ses places fortes* Elle nous avait remis ses pays* 
Nous étions n\aitres par-là des Alpes et des Apen- 
nins. Nous étions assurés de nos points d'appui, 
et tranquilles sur notre retraite. 

» Dans une si btUe position , j'allai attaquer 
les Autrichiens* Je passai le Pô à Plaisance , et 
l'Adda à Lodi : ce ne fut pas sans peine , mais 
Beaulieu se retira , et j'entrai dans Milan. 

ii Ljîs Autrichiens firent des efforts incroyables 
pour reprendre l'Italie. Je fus obligé de défaire 
cinq fois leurs armées pour en venir à bout. 

yy Maître de l'Italie , il fallait y établir le sys^ 
tème de ki rés^olutioriy afin d'attirer ce pays à la 
France, par des principes et des intérêts com- 
muns : —c'est-à-dire qu'il fallait y détruire l'an- 
cien régime pour y établir Vénalité y parce 
qu'elle est la chenlle ouvrière de la résolution. 
J'allais donc avoir sur les bras le clerçé, la no- 
blesse , et tout ce qui vivait à leur table. Je pré- 
voyais ces résistances , et je résolus de les vaincre 
par l'autorité des armes, et sans ameuter le 
peuple^ 

>:» J'avais £s|it de grandes actions, mais il fallait 
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prendre ii»e attâtndé et u« iaDga]g^ a^aiôgûè«» 
La r^Tolntâon avait diétruit oh^e aous toute es** 
j)èce de dignité : je ne pouvais pas limdï^ à là 
France use pompe royidè : je lui dôn¥mi le 
lusùre desmctoims^ et fo langage Sju rm^m (i). 

3> lïe voulais devetrir le pnotectenr de Wtîiïie, 
ôt «on son cotiqtiératït. Py suis parvenu, eu 
maintenant la discîplîtie de l*armèe , en puuîs- 
iMint, sévèrement ks rëvokes/ et sur-tout eu ins- 
tituant la république cisalpine. Par cette iusti- 
jt^tîon^ je satisfaisais le vobu pronoucé des Ita- 
liens , — celui^'êire indépeudans. Je leur dotiuai 
wainsi de grandes espétauces j il ue dépendait que 
d'eux de îeÀ réaliser, eh se liant à uotrô cause. 
C'étaient des alliés que je donnais à la Ft-ance. 

» Cette alliance durera Icmg-temps^entre les 
deux peuples, parce qu^elle s*est fondée sur des 
services et des intérêts communs, Cesdeux peu- 
.jj^es ont les mêmes opinions et les mêmes mobi- 
les, lis anraient conservé sans moi leur vieille 
inimitié. 

» Sûr de lltalie , je ne craignis pas de m'aven- 
^' ^ 1 " ■ III I ■ Il I I ■■ ■ " ■' 

(i) C*est en prenant le tangage du maître , que Boaa- 
jMMTte II rendu laFrante adiduse aux autres nattons. B étaii 
d'un habile homme de prendre le langûge du maître^ fet d« 
^socUmer len vDkmm t«mp9 la lihêrté et l*ég^Ii£é \ 
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iurer' jusqu'au centre de l'Aumclie j j'farivai 
j»5<pi'à la Yue ée Vienne j et je signai là le traite 
Je Caiopo Permio. Ce lut ^M #cte ^rieux pot^ 
Ja France. 

x> Le parti que j*aVaÎ6 faveriéé au iSfruètidor 
était reste nuittre dt la F^ubHque. fe Tatais Ûi- 
vori^é) parce que<i*ét0it h mien ^ at parvenue 
c*^tait le setd qui fûtfair^ meut^hetlu i^ihidu^ 
tion (i)« Or, ^los je m'ëtaia s:hélé des^ai&ireft^ 
plus je m'étaia cenvi^ne» ^tt*il fallait aek«V0f 
cette révolutidn , pak^oe qi&'dlé était le finit du 
siècle et des opinions» Tout 4e qui retanlaii sa 
inarche ne servait qu'à proloi^^ la ^éiiie% 

>y La paix était £dke sur le octoûneot; noat 
n'étions plus ^u guerre qu'avec ' TAi^leierTe j 
juais^ faute de champ de bataille^ cette g^ierre 
nous laissait dans Finaction. 

^> J'avais la conscience de mes moyens j iibl 
étaient de nature à me mettre enéndencef mait 
ils n'avaient point d'emploi. Je savais cependaiH 
qu'il fallait jtr^r t attention pour rester en <vue^ 
et qu'il fallait tenter pour cela des ckosesextraor* 
dinairesy parce que les hommes savent gré de 
les étonner, C^est en vertu de cette opinion que 
y ai imaginé V expédition d'Mgy'pte. On a vouIh 

^ ' • " ■ "' ■■■ ■ ■ "" ■ " ' ■ ■ < 

( %) Cm (NT en canlitedktioa avec c^ cpda itit^ , f^^t 
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i'attribuer a de profondes combinaisons .de ma 
part ; je n'en avais pas d*aiitre que celles de ne 
pas rester oisif après la paix que je venais de 
conclure (i). 

• » Cette expédition devait donner une grande 
idée de la puissance de la France: e/fe devait 
attirer l'attention sur son chef; elle devait sur- 
prendre l'Europe par sa hardiessç. C'étaient plus 
de motifs qu'il n'en fallait pour la tenter , mais 
je n'avais pas alors la moindre envie de détrôner 
le grand- turc , ni de nae faire pacha. 
■ » Je préparais le départ dans un profond se- 
cret. Il était nécessaire au succès , et il ajoutait 
au caractère singulier de l'expédition. 

yy La flotte mit à la voile. J'étais obligé ds 
détruire,^ en passant, celte gentilhommière de 
Malte, parce qu'elle ne servait qu'aux Anglais. 
Je craignais que quelque vieux levain de gloire 
ne portât ces chevaliers à se défendre et à me 
retarder: ils se rendirent, par bonheur, plus 
honteusement qtie je ne m'en étais flatté.* 

» La bataille d'Aboukir détruisit la flotte, et 

(i) C'était donc -çoxLvJîxer l'attention et rester en vue , 
que Bonaparte compromettait le sort d'une brave armée 
et de la marine française. Qu'on nous dise ensuite, que cet 
bomme était guidf^ ^r l'amour du bien public. 



L 
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livra la mer aux Anglais. Je compris^ dès ce 
^loment, aue réxpédltion ïie pouvait se termi- 
ner que par une catastrophe (1) : — Car toute 
armée qui ne se recrute pas , finit toujours par 
capituler, un peu plutôt ou un peu plus tard* 

» Il fallait en attendant rester en Egypte ^ 
puisqu^il n'y avait pas moyen d'en sortir. Je me 
décidai à faire bonne mine à mauvais jeu. J'y 
réussis assez bien. 

M J'avais une belle armée ; il fallait Toccuper^ 
et j'achevais la conquête de l'Egypte, pourem* 
ployer son temps à, quelque chose* J'ai livm 
par-là aux sciçncçs le plus beau champ qu'elles 
aient jamais exploité* 

:>-> Nos soldats étaient un peu surpris de se 
trouver dans l'héritage de Sésostris j mais ils pri- 
rent bien la chose , et il était si étrange de voir 
un Français au milieu de ces ruines , qu'ils s'en 
amusaien t eux-mêmes . 

5> N'ayant. plus rien à faire en Egypte, // Me 
:parut curieux d^aller en PatestinCy et d'en ten* 
ter la conquête. Cette expédition avait quelque 
chose de fabuleux. Je m'y laissai séduire. Je ifus 
mal informé des obstacles qu'on m'opposerait, 
et je ne pris pas assez de troupes avec moi. 

(1) Voilà ce que valut à la France le désirât Bonar 
parte de rester gn vue, 

/ 
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,» jRaripetm ftu-^delà du désert ^ j 'appris qn'oij 
a^pau rtiseoiblé des fiorces à Sakit-^cao-d'Acreu 
îTeae pouvais pis les mëprlser j il foiXuX, y mar- 
cher. La, place était défendue par «n* ingénieur 
français \ }e m'en aperçus à sa résistance : il 
fallut lever le siège : la retraite fut pénible . Je 
kiiltai pour la prenûère £6«s contre les élénaens ; 
mais, nous n'en fàmes pas vaincus* 

^ De retour en Egypte , je reçus àes joutnau* 
par la TC»e de Tunis« Ils m'appi-irent l'état déplo- 
rable de la France y FavUissement du directov*e y 
di le succès de Ha coalition* Je crus pouvoir sert 
lir mon ç^ys une seamdç fois. Aucun motif ne 
me retenait en Egypte , c*était une entreprise 
épuisée^ Tout général était bon pour signer 
mie capitulation que k t$mps rendrait inévi^ 
tahle{i)y et je partis sans antre dessein que celui 
de repasrattre à la tête des années pour y rame^ 
ner la victoire* 

3> Débarqué à Fréjus , ma présence excita l*en- 
thousia^ne du peuple. Ma gloire mUttaire rassiv 
imt tous ceux qui avaient peur d'être battus. C'é- 
tait une affluence sur mon passage : mon voyage 

( î ) Compromettre: un armée pourjlxer P attention sur 
^oiy et Tabandonner «juand on Ta compronûse^ y^ilà 
Phéroïsme de Bonaparte* 
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^UtTaîr 'd-um triomphe , et je coimpim en arri* 
\%m, k Vturiof que je poui^aù tout en France* 

)> .La £»ilite5se du gouTefroemeWt Favait mb a 
éent, doigts de sa perte : jy troovai Tànarchie^ 
^ Tout le monde voulait sauver la patrie ^ ^t pro^ 
posait des pUns en coiisÀ]tien^. Oa veaatt m'en 
foire confidence ; j* étals le pk^dês e&ttspira^ 
tions } mais il n*y avait pas un homme à la têt^ 
de bes projfeis qui £(lkt càpiâibie (ie les «lener. Us 
camptgient tx^us sur moi y parce qu'il le^tfatlait 
une épée. Je ne comjJtais snr personne ^ et je fîis 
hiahre de 4>oîsir le plan qui me' eonteï^aiit \ê 
nûeùic. 

>» La fortune me portait à la tête de Fetat. 
J'allais me trouver fnuîûreâe la rés^oàttiorty car je 
ne 'veuhais pas en être le chef : le rôle ne me 
convenait pas. J^êtais donc appelé à préparer 
lé sort à venir d^ la France , et peut-^re celui 
du monde. 

yy Mais ilfâHaît auparavant fkîrela guerre j faire 
la paix ; assouvir les factions (i) 5 fonder mon 
autorité. Il fallut remuer cette grosse machiné 

(1) Pour fonder s6a autorité, il fallait assouvir ks^fav^ 
tions ^ et c^est pour assouvir les factions qu'il fallait Biettré 
la/ France ^Pfiurope «u ptUags^ Tel était Pamour èa faîen 
public qui lui avait fait al^aadonnjer sûn aroiéd dfÉgjgte. 
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qu'on appelle Ife gouvernement. Je connaissais té 
poids de.ces Fésistaâoesy et j'aurais préféré alor< 
le simple métier de la guerre. Cdcv y aimais V au- 
torité du quartier - général ^ et V émotion du 
champ de bataille ^ Je me sentais enfin ^ dans^ 
ce moment^ plus de disposkion pour relever 
l'ascendant militaire de la France f que pour lar 
gouverner. 

yy ,Mais }e n^avàis pas de ckoix dans ma destina- 
tion. Car il m'était facile de voir que le règne du 
directoire touchait à sa fin ; qu'il fallait mettre à 
sa place une autorité imposante pour sauver 
rétat; qu'il n'y a de ^vraiment imposant que 
la glqirermilitaire^Jje divecioÎTe ne pouvait donc 
ctre remplacé que par moi ou par l'anarchie. Ce 
choix de la France n'était pas douteux. — L'opi-^ 
nion puhlique éclairait à cet égard la mieene. , 

y> Je proposai de remplacer le directoire pai^ 
un consulat; tellement j'étais éloigné alors de 
concevoir l'idée d'un pouvoir souverain. Les ré- 
puhlicams proposèrent d'élire deux consuls : j'ea 
demandai trois ,. parce que je ne 'voulais pas 
être appareillé. Le premier rang m'appartenait 
de droit dans cette trinité : c'était tout ce que je' 
voulais^ 

» Les républicains se défièrent de ma propo*^ 
siUon.. Ik entrevirent uu élément de dic4atTtï*e'* 
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dans ce triumvirat. Ils se liguèrent contre moir 
lia présence même de Sieyes ne pouvait les ras- 
surer. Il 5'était chargé de faire une constitution j 
maïs les Jacpljins redoutaient plus mon épée 
qu'ils ne se fiaient à la plume de leur vieux 
abbé. 

5> Tous les partis se rangèrent alors sous deux 
bannières : d*un autre côté se trouvaient les ré- 
publicains | qui s'opposaient à mon élévation : 
de l'autre était toute la France qui la deînaii- 
dait. Elle était donc inévitable à cette époque ^ 
parce que la majorité finit toujours par rem- 
porter. Les premiers avaient établi leur quar- 
tier-général dans le conseil des 5oô : ils firent 
une belle défense } ilfallut gagner labataille de 
SL'Cloud pi>ur achever cette révolution. J'avais 
cru un moment qu'elle se ferait par acclamatioii; 
» Le vœi;i public venait de me donner la pïfé- 
mière pUce de^ Tétat : la résistance quW atak 
opposée ne m'inqviiétait pas , parce qu'elle ttè 
.venait que.d^ gens flétris p^r l'opiilîont Les raya- 
listes n'avaient pas paru : ils avaient été pris sur 
le temps* La masse de la nation avait con^apce 
en moi ^ car elle «avait bien que la révohition ne 
pouvait pas avoir de meilleure garantie que la 
mienne. Je n'avais de force qu'en me plaçant à 
la tête des intérêts qu'elle avait créés, puisqu^en 
Cens. Europ. — Tom. IIL 3 
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la faisant rétrc^rader, je me serais retrouvé sur 
le terrain des Bourbons (i). 

y> tl fallait que tout fût neuf dans la nature 
de mon pouvoir, afin que toutes les ambitions y 
troussassent de quoi n)ivre (2). Mais il n'y avait 
rien de défini dans sa nature^ et c'était son 
défaut. 

» Je n'étais , par la constitution , que le pre- 
mier magistrat de la république} mais ya^ais 
une épée pour bâton de commandement* Il y 
avait incompatibilité entre mes droits constitua 
tionnels et l^ascendant que je tenais de mon 
caractère et de mes actions. Le public le sentait 
comme moi j la chose ne pouvait pas durer ainsi , 
et chacun prenait s^s mesures en conséquence. 

y> Je trouvais des courtisans plus que je n'en 
avais besoin. On faisait queue. Aussi n^étais-je 
nullement en peine du chemin que faisait mon 
uutorité; mais je l'étais beaucoup de la situation 
matérielle de la France. 

y> Nous nous étions laissé battre : les Autri- 

(1) Nous examinerons à la £n de cet article si y en effet, 
Bonaparte n^a pas fait rétrogader la rérolution dans ce 
qu^elle avait de plus raisonnable. 

(2) Et aux dépens de qui toutes les ambiôons pouyaient- 
«Um vivre} si ce n^est aux dépens des hommes laborieux? 
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chiens avaient reconquis Tltalie et détruit mou 
ouvrage. Nous n'avions plus d'armée pour re- 
prendre TofFensive. Il n'y avait pas un sol dans 
les caisses^ et aucun moyen de les remplir. La 
conscriplion ne s'exécutait (Jue sous le bon plai- 
sir des maires. Sieyes nous avait fait une consti- 
tution paresseuse et bavarde (i) qui entravait 
tout : tout ce qui constitue la force d'un état 
était anéanti : il ne subsistait que ce qui fait sa 
faiblesse. 

» Forcé par ma position , je crus devoir de- 
mander la paix , je le pouvais alors de bonne foi, 
parce qu'elle était une fortune pour moi. f lus 
tard elle n'eût été qu'une ignominie. 

>> M. Pitt la refusa, et jamais homme d'état 
n'a fait une plus lourde faute j car ce moment a 
été le seul où les alliés auraient pu la conclure / 
avec sécurité : car la France , en demandant la 
paix , se reconnaissait vaincue; et les peuples se 
relèvent de tous les revers, si ce n^est de con- 
sentir à leur opprobre. 

» M. Pitt la rçfiisa. Il m'a sauvé une^ grande 
faute , et il a étendu l'empire de la révolution 
sur toute l'Europe, -r— Empire que ma chute 

(i) Bonaparte préférait une constitution miLç.tte 5 1^ 
despotes n'aiment pas Jla discussion • 

3 * 
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n'est pâi même parvenue à détruire. Il ^'aurait 

borné à la France , s'il avait voulu alors la laisser 
à elle-même, 

^5 II me fallut donc faire la guerre : Masséna 
se défendait dans Gênes : mais les armées de la 
république n'osaient plus repasser, ni le Rhin, 
ni les Alpes. Il fallait donc rentref en Italie et' 
en Allemagne, pour dicter une seconde fois la 
pàry à T Autriche, Tel était mon planj mais Je 
n'avais ni soldats , ni canons , ni fusils. 

» J'appelai les conscrits} je fis forger des ar- 
ènes j je réveillai le sentiment de l'honneur na- 
tional , qui n'est jamais qu'assoupi chez les Fran- 
çais. Je ramassai une armée. La moitié ne por- 
tait que des habits de paysans. L'Europe riait de 
lues soldats : elle a payé chèrement ce moment 
de plaisir. 

>> On ne pouvait cependant entreprendre ou- 
vertement une campagne avec une telle armée. 
Il fallait au moins étonner l'ennemi, et profite^ 
de sa surprise. Le général Suchet l'attirait vers 
lès gbrges de Nice. Masséna prolongeait jour à 
jour la défense de Gênes. Je pars : je m'avance 
Vei's les Alpes ; ma présence , la grandeur de l'en- 
ti'eprise , ranimèi'ent les soldats. Ils n'avaient- 
pas de souliers , mais ils semblaient tous marcher 
à l'avant-garde. 
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P Pans aucun temps dt nia vie je n 'aï éprouvé 
de sentiment pareil à celui que je sentis en pé- 
nétrant dans les gorges des Alpes. Les échos re- 
tentissaient des cris de Farmée, Ils m'annon^- 
èai^nt une victoire incertaine > mais probable.. 
J'allais revoir l'Italie , théâtre de mes premièr^^ 
armes. Mes canons gravisaaien>t lent^m^it ces 
|-oohers. Mes pter^iiérs grenadiers atteignirent 
enfin la cîme du St»*JBeri>ard. Ils Jetèrent ea 
l'air leurs chapeaux garnis de plumiets rouges > 
-eut jeUnt des cris de joie» Les^ Alpes étaient fran-- 
diies , et nous débordâmes comme un- torrent. ■ 

» lie général Lasues^ommandait Tavant-garde*. 
,11 courut prendi'c Ivrée , Vecceil > Pavie^ et s'as^ 
swadu passagje du Pô. Toute Y^xrxxêk le passa 
Sjans oibstacles. 

X» iD^ous étions tous îeunes dans ce teHipst^ sol- 
dats et généraux. Nous avions riotrefortiate h 
fairep Nous comptions les fatigues* poiu* rien j les» 
dangers pour moins encore. Nous étions insou^- 
cia^s sur tout^ si ce jst^'est sur la ^oire^ qui ne 
^^obtient que sur les champs de bataille. 

» Au bruit de mou arrivée , les Autrichien» 
manœuvrèrent sur Alexandrie. Accmnvlés dans 
cette place 9 au moment où je parus devant les 
murs^ leurs colonnes vinrent se déployer en avant 
de la Bormida.. Je le9 fis attaquer». Leur artillerie 
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était supérieure à la mienne; elle ébranla no» 
jeunes bataillons. Ils perdirent du terrain. L^ 
ligne n'était conservée que par deux bataillons 
de la garde etpar la 4^*'.; mais j'attendais des 
corps qui marchaient en échelons. La division 
nie Dessaix arrive; toute la ligne se rallie. Des- 
saix forme sa colonne d'attaque, et enlève le 
'village de Marengo, où. s'appuyait le centre de 
l'enneini. Ce grand général, fut tué au moment 
où il décidait une immortelle victoire. 

35 L'ennemi se jeta sous les remparts d'Alexan- 
drie. Les ponts étaient trop étroits pour le rece- 
voir y une bagarre afiFreuse s'y passa j nous pre- 
nions des masses d'artillerie et des bataillons 
entiers. Refoulés au-delà du Tanaro , sans com- 
munications , sans retraite , menacés sur leurs 
derrières par Masséna et par Suchet , n'ayant en 
front qtl'une armée victorieuse , les Autrichiens 
reçurent la loi. Mêlas implora une capitulation j 
elle fut inouie dans les fastes dé la guerre : l'I- 
talie entière me fut restituée , et l'armée vaincue 
vint déposer ses armes aux pieds de nos cons- 
crits. 

>5 Ce jour a été le plus beau de ma vie j car il 
a été un des plus beaux pour la France. Tout 
était changé pour elle j elle allait jouir d'une 
paix qu'elle avait conquise ; elle s'endormait 
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comme un lion j elle allait être heureuse , parce 
qu'elle était grande, 

w Les factions semblaient se taire j tant d'éclat 
les étouffait. La Vendée se pacifiait j les jacobins 
étaient forcés de me remercier de ma victoire ^ 
car elle était à leur profit. Je n'avais plus de ri- 
vaux. 

» Le danger commun, et l'enthousiasme public 
avaient alli^ momentanément les partis» La sé- 
curité le§ diyis^. Partout où il n'y a pas un centre 
de pouvoir incontestable , il se trouve des. hom- 
mes qui espèrent l'attirer à eux. C'est ce qui ar- 
riva au mien. Mon autorité n^ était qu une ma- 
gistrature temporaire; elle n^était donc pas 
inébranlable» Les gens qui avaient de la vanité 
et se croyaient du talent , commencèrent une 
campagne contre moi. Ils choisirent le tribunat 
pour leur place d^armes. Là ils se mirent à 
m^ attaquer sous le nom de pouvoir exécutif {})* 

» Si j'avais cédé à leurs déclarations , c'en était 
fait de l'état. Il avait trop d'ennemis pour di- 
viser ses forces , et perdre son temps en paroles. 
On venait d'en faire une rude épreuve j mais elle 

(i) Bonaparte a toujours fait de robéissancê passive le 
principe de son gouvernement. Cëtait uue suite de son 
ignorance et de ses habitudes militaires. 
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n'avait pas suffi pour faire taire cette espèce 
d^hotntnes qui préfèrent les intérêts de leur 
n^anité à ceux de leur patrie. Ils s'amusèrent ^ 
pour faire leur popularité , à refuser les impôts ^ 
à décrier le gouvernement j à entraver sa mar- 
che y ainsi que le recrutement des troupes (i). 

yy Avec ces manières là nous aurions été en 
quinze jours la proie de Fennemi. Nous n^étions 
pas encore de force à le hasarder. Mon pouvoir 
était trop neuf pour être invulnérable ^\e consulat 
allait finir comriie le directoire y si je n'avais pas 
détruit cette opposition par un coup d'état. Je 
renvoyai les tribuns factieux. On appela cela 
éliminer s le mot fit fortune {p). 

35 Ce petit événement, qu'on a «ùrement oublié 
aujourd'hui, changea la constitution de la France , 
parce qu^il me fit rompre avec la république / 
car il n'y en avait plus , du moment que la re- 
présentation nationale n'était plus sacrée. 

35 Ce changement était forcé dans la situation 
où je trouvais la France vis-à-vis de l'Europe tt 
d^ellc-méme. La révolution avait des ennemis 

(i) Le sénat conservateur ne fit in%n àe tout cela ; en 
sait ce ^ui^n est résulté. 

(a) Il renToya les tribuns qui axaient du caractère et 
des talens , pour Be conserver que des complaisans , dont 
il fit plu» tard des sénateurs. 
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trop acharnés au dedans et au dehors j pour 
qu'elle ne fût pas forcée d'adopter uneform^dic-r 
tatoriale \ comme toutes les républiques dans 
les momens de danger. Les autorités à cotitre- 
poids ne sont honnes qu'en temps de paix. J\ 
fallait renforcer au contraire celle qu'on m'avait 
confiée chaque fois qu'elle avait couru un dan- 
ger , afin de prévenir les rechutes. 

» J'aurais peut-être mieux fait d'ohtenir fran*- 
chement cette dictature , puisqu'on m'accusaijt 
d'y aspirer. Chacun aurait jugé de ce qu'on àpper 
lait mon ambition : cela aurait , je crois , mieux 
valu j car les monstres sont plus gros de loin qu^ 
de près. X«a dictature aurait eu l'avantage de ne 
rien présager pour.l'avenir ; de laisser les opii^iiona 
dans leui' entier, et d'intimider l'eni^emi, en lui 
montrant la résolution de la France. 

33 Mais je m^apercevais que cette autorité "ve^ 
nait d^elle-même se placer dans mes mains ^ Je 
n'avais donc pas besoin de la recevoir officielle^ 
ment. Elle s'exerçait défait et non de droit. Elle 
sufifisait pour passer la crise , et sauver la France 
et la révolution. 

» Ma tâche était donc de terminer cette révo- 
lution , en lui donnant un caractère légal y afin 
qu'elle put être reconnue et légitimée ^Sir le droit 
public de l'Europe. Toutes les révolutions ont 
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passé par les mêmes combats, La nôtre ne pou- 
vait pas en être exempte ; mais elle devait , à 
son tour , prendre son droit de bourgeoisie. ^ 

yy Jr savais qu'avant de le proposer , il fallait 
en arrêter les principes , en consolider la législa- 
-lation , et en détruire les excès. Je me crus assez 
fort pour y réussir , et je ne me trompai pas. 

y> Le principe de la révolution était V extinc- 
tion des castes , c'est-à-dire Végalité : je l'ai 
respecté (i). La législation devait en régler les 
principes. J'ai fait des lois dans cet esprit. Le» 
excès se montraient dans l'existence des factions. 
Je n'en ai tenu compte , et elles ont disparu. Ils 
se moutraient dans la destruction du culte j je 
l'ai rétabli. Dans l-exislence des émigrés , je les 
ai rappelés. Dans le désordre général de l'admi- 
nistration ,• je l'ai réglée. Dans la ruine des fi- 
nances, je les ai restaurées. Dans l'absence d'une 
autorité capable de contenir. la France , je lui ai 
donné cette autorité y en prenant les rênes de 
l'état. 

» Peu d'hommes ont fait autant de choses que 
j'en ai fait alors en aussi peu de ten^ps. L'his- 
toire dira un jour ce qu'était la Frapce à mon 

(i ) Que signifiaient donc le rétablissement de la noblesse^ 
et la création des majorats? 
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ayènement ^ et ce qu^elle était quand elle'a donné 
la loi à l'Europe (1). 

yy Je n'ai pas eu besoin d'employer un pouvoir 
arbitraire , pour accomplir ces immenses travaux. 
On ne m'en aurait peut-être pas refusé l'exercice j 
mais je n'en aurais pas voulu, parce que j'ai tou- 
jours détesté l'arbitraire en tout. J'aimais l'ordre 
et les lois (îz). J'en ai fait beaucoup : je les ai faites 
sévères et précises , mai^ justes ; parce qu'une loi 
qui ne connaît point d'exception est toujours 
juste'* Je les ai fait observer rigoureusement, parcô 
que c'est le devoir du trône j mais je les ai res- 
pectées. Elles me sui^vivront : c'est la récompense 
de mes travaux. 

» Tout semblait marcher à souhait. L'état se 
recréait j l'ordre s'y rétablissait. Je m'en occupais 
avec ardeur : mais je sentais qu'il manquait une 
chose à tout ce système. — C'était du définitif. 

»Quel que fût mon désir de faire à la révolution 
un établissement stable , je voyais clairement que 
je ne pourrais y parvenir qu'après avoir vaincu 
de grandes résistances : car il y avait antipathie 
nécessaire entre les anciens et les nouveaux ré- 

(i) £Ue dira aii&si ce qu^elle a été 9 quand les Anglais y 
les Russes et les Prussiens ont pris possession de Paris. 

(2) Nous verrons plus tard qu'il n'a régné que par la 
violence et l'arbitraire. 
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gimes. Ils formaient deqx massç3 4opl le» ior 
tërêts étaient précisément en sens invers0. Tous 
lesgouvernemens qui: subsistaient encOf'e. en vertu 
de Tancien droit public , se voyaient expO^S) paf 
les principes de la révolution , et celle-ci n'avait 
de garantie qu^en traitant avec l'çnij^pii >ou qu^en 
l'écrasant, s'il refusait de la recofltisiître» 

» Cette lutte Rêvait décider eu devt^ier ressort 
du renouvellement de l'ordre social de TEurope*. 
J'étais à la tête de la grande faction qvi vpulait 
anéantir le système sur lequel ronJL^U le monde 
depuis la chute des B.omain$« Con[A;ne tçl , j'étais^ 
en butte à 1^ haine de to^it ce q^i avait intérêt 
à conserver cette rouille gothique^ Un. (jai-aietèr^ 
moins entier que le mien aurait pu Jtpuvoyer pour 
laisser une partie de c6tte question k décider au 
temps. 

» Mais dès que j^eus vu le foK»d du cœur de 
ces deux factions ; dès que j'qu^ YU qu'elles par- 
tageaient le monde , comme au temps de la 
réformation ,. je compris que (oUf poPte était 
impossible entre elles , parce que leurs intérêts' 
se froissaient tivp^ Jecompris^quepkuiôn abrér 
gérait la crise , mieux les peuples s'en trouve- 
raient. Il fallait avoir pour nous la moitié plus 
un de l'Europe, pour que la balance penchât 
de notre côté. Je ne pouvais disposer de ce 
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poids qu'en vertu de la loi du plus fort, parce 
que c'est la seule ^ui ait cours entre les peuples* 
U ÊiUait donc que je fusse le plus fort de toute 
nécessite , car je n'ëtais pas seulement cliargé 
de gouverner la France , mais de lui soumettre 
le monde : sans quoi Ze monde V aurait anéantie. 
j>/e n^ai jamais eu de choix dans lés partis 
que fai pris : ils ont toujous été commandés 
par les événemens j parce que le danger était 
toujours éminent , et le 3i mars a prouvé à quel 
point il était à redouter , et sHl était facile de 
faire vivre en paix les vieux et les uouveaux 
régimes. 

yy II m'était donc aisé de prévoir que, tant qu'il. 
y aurait parité de forces entre ces deux systèmes, 
il y aurait entre eux guerre ouverte ou secrète. 
Les paix qu'ils signeraient ne pourraient être 
que des haltes pour respirer. Il fallait donc que 
la France , comme le chef-lieu de la révolution , 
se tînt en mesure de résister à la tempête. Il 
fallait donc qu'il y eût unité dans le gouverne- 
ment , pour qu'il pût être fort j union dans la 
nation , pour que tous ses moyens tendissent au 
même but ; et confiance dans le peuple , pour 
qu'il consentît aux sacrifices nécessaires pou» 
assurer sa conquête. 

Or tout était précaire dans le système du con- 
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sulat , parce que rien n'y était à sa ^éritable^ 
place. Il y existait une république de nom ; ' 
une souveraineté de fait} une représentation 
nationale faible ; un pouvoir exécutif fort ; 
des autorités soumises , et une armée prépon- 
dérante, 

35 Rien ne marche dans un système politique où 
les mots jurent avec les choses. Le gôuvemémant 
se décrie piar le mensonge perpétuel dont il fait 
usage. Il tombe dans le mépris qu'inspire tout 
ce qui est faux et faible. On ne peut plus d'ail- 
leurs ruser en politique : les peuples en savent 
trop long : les gazettes en disent trop. 

w II n'y a plus qu'un secret pour mener le 
monde j c^est d^être fort; parce quil n'y a 
dans la force ni erreur,^ ni illusion : c'est le 
^raimis à nu (i). 

w Je sentais la faiblesse de ma position, le ri- 
dicule de mon consulat. Il fallait établir quelque 
chose de solide , pour servir de point d'appui à la 
révolution. Je fus nommé consul à vie. C'était 
une suzeraineté viagère j insuflfisante en elle- 
même , puisqu'elle plaçait une date d^ns l'ave- 

(i) Voilà l'homme qui venait encore en 18 15 procla- 
mer la liberté et Inégalité ^ et qui convoquait la natioiï ejtr 
champ de Mars , pour y jouer ^ en costume de comédien ^ 
une mauvaise farce de théâtre. 
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nir , et que rien ne gâte la confiance comme la 
prévoyance d'un changement. Mais elle çtait 
passable pour le moment où elle fut établie. 

y> Dans rintervalle que m'avait laissé la trêve 
d'Amiens, j'avais hasardé une expédition impru- 
djente qu'on m'a reproché et avec raison j elle ne 
valait rien en soi... 

)) J*avais essayé de reprendre Saint-Domingue. 
J'avais de bons motifs pour le tenter. Les alliés 
haïssaient trop la France pour qu'elle osât rester 
dans l'inaction pendant la paix. // fallait don- 
nerune pâture à la curiosité des oisifs. Il fallait 
tenir constamment l'armée en mouvement pour 
l'empêcher de s'endormir. Enfin , j'étais bien 
aise d'essayer les marins. 

y> Du reste , l'expédition a été mal conduite^ 
Partout où je n'ai pas été, les choses ont été 
mal{i). Cela revenait d'ailleurs assez au même. 
Car il était facile de voir que le ministère anglais 
allait rompre la trêve j et si nous avions recon- 
quis Saint-Domingue , ce n'aurait été que pour 
eux. * 

» Chaque jour augmentait ma sécurité, lorsque 
l'événement du 3 nivôse m'apprit que j'étais sur 



(i) On dirait que Bonaparte n'a été ni en Egypte, ni en 
Espagne , ni en Russie , ni à Leipsick , ni à Waterloo. 
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lin Yolcân. Celte conspiration fut imprévue : c'est 
kl seule que la poKce n'ait pas déjouée d'avance. 
Elle n'avait pas de confidensj c'est pourquoi elle, 
a réussi. 

- 7^ J'échappai par un miracle. L'intérêt qu'on 
me témoigna me dédommagea amplement. On 
avait mal choisi le moment pour conspirer. Ritn 
n^était prêt en France pour les Bourbons '(i). 

3> On chercha les coupables. Je le dis avec vé- 
rité } je n'en accusai que les Brulus du coin. En 
fait de crimes , on était toujours disposé à leur 
en faire honneur. Je fus très -étonné lorsque la 
suite des enquêtes vint à prouver que c'était au^t 
royalistes que les gens de la rue Saint-Nicaise 
avaient l^qbligaiion d^étre sautés en Vair{'i). , 

:>3 Je croyais les royalistes honnêtes gens , parce 
qu^ilnous accusaientde ne pas Vétre (3).. Je les 
croyais sur-tout très-incapables de l'audace et de 
la scélératesse que suppose un tel projet : au 
reste , il n'appartenait qu'à un petit nombre de 
voleurs de diligences : espèce qui était prônée ^ 
mais peu considérée dans le parti. 

(i) Que fallait-il donc pour qu'il y eût quelque chose 
de prêt ? 

(a) Voilà un bon sujet de plaisanterie. 

(3) Une telle accusation, en eftet , ne pouvait guère 
âtre faite que par des honnêtes gens. 
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. i> Les royalistes, tout-à-fait oubliés depuis la 
j)acification de la Vendée, reparaissaient ainsi sur 
Thorizon politique. C'était une conséquence na,- 
turelle de l^accroissement de mon autorité. Je 
refaisais la royautéi, C^était chasser sur leurs 
terres. 

33 Ils ne se doutaient pas que ma monarchie 
n*avait point de rapport à la leur. La mienne 
était toute dans lesjaits \ la leur, toute dans 
les droits. La leur ri^était fondée que sur les ha- 
bitudes j la tnienne s^en passait j elle marchait 
en ligne avec le génie du siècle. La leur tirait à 
la corde pour le retenir. 

v> Les républicains s'effrayaient de la hauteur 
où me portaient les circonstances : ils se défiaient 
de Tusage que j ^allais faire de ce pouvoir. Ils 
redoutaient que je ne remontasse une vieille 
royauté à l'aide de mon armée. Les royalistes 
fomentaient ce bruit, et se plaisaient à mej pré- 
senter comme un singe des anciens monarques j 
d^autres royalistes, plus adroits, répandaient 
sourdement que je m'étais enthousiasmé du rôle 
de Monck , et <jj^ je ne prenais la peine de res- 
taurer le pouvoir que pour en faire homm^e 
aux Bourbons , lorsqu*il serait en état de leur 
être offert* 

y> Les têtes médiocres, qui ne mesuraient pas 
Cens. Europ. * — Tom. ÏII. 4 
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îiia force , ajoutaient foi à ces bruits. Ils accré* 
ditaièïït le pâ^ti rôyàlSstè , et me décriaient dafls 
îe peuple et daùs ï^arfùée j car ils commentaient 
à douter dé tùôû attachement à leur cause, je ne 
pouvais pas làiliset doiirir uîie telle opinion , 
parce qu'elle tendait à nous désunir. Il fallait 
à tout prix détromper la France , tes rojralistes 
et V Europe , afin Qu'ils sussent tous à ^uôi s'en 
tenir dçec rhoi. tlne persécution de détails contre 
des propos^ ne produit jamais qu'un mauvais 
efïet , parce qu'elle n'attaque pas le mal à sa 
ratine, D'ailteUrs ce înoyén est devéiiu impos- 
sible^ dans ce siècle de sollicitation, où l'exil 
d'une femme ï*emua toute la f*rance. 

ij il s'oflfrit ïnaftieureusêment à mol , dans ce 
moment décisif, un de ces coups du kasàrd qui 
détriiisent leà inèilletife^ résolutions, tiâ police 
décduvrit de petite^ nienees royalistes , dont lé 
fo|^er était au-delà du îlMn, Une tête auguste 
s'y trouvait impliquée. Toutes tes circonstances 
de cet événetneni cadraient d^une manière in- 
croyable a\>ec celles gui me portaient à tèritér 
un coup d^étaU La perte du dxtc d'Ehghien de- 
^ddalt là question qui agitait là Prancè. Elle 
décidait de ifiôi sans rétour. Je ^ordonnai. 

>5 Un homme de beaucoup d'esprit, et qui 
doit s'y connaîti-e , a dit de cet attentat que 
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« 

t^etait plus qu*Uh crimd , que c*ëtait une fautes 
N'en déplaise à ce personnage , c'était un crime , 
et ce il'étàit pàâ Une laute. Je sais fort bien la 
valeur des mots. Lé délit de ce àbtatheureUx 
prince se bofnàit à de misér£[oiës intrigués avec 
quelques vieilles baronnes de Strasbourg. Il 
jûtiait sdh jeu : ces intrigues étaient surveillées j 
elles ne menaçaient ni la sûreté de la France ni 
la mienne. Il a péri victime àt la politique , et 
d*un concours inoiii dé circonstances (i.). 

» Sa mort n'était pas une faute ^ car toutes les 
^conséquences que j'àVaîs prévues sont arrivées. 

» La guerre âvàlt recommencé avec l'Angïei 
terre ^ parce qu'il né lui est plus , possible de' 
rester long-temps en paix. Le territoire de l'An- 
gleterre est devenu trop petit pouf sa population j 
îl lui ÊiUt pour vivre le monopole ctes quatre 
parties du monde } là gùéf ré pf oteiire seule Ce 
tuonopole aux Anglais , parce qu'elle lui vaut te 
tlroît de détruire i^iir înér. É'est sa sauve- gdrde. 

w Cette guerre était paresseuse , faute de ter- 

- , : -^ - - -^ — • - 

(i) La France n^étâit pas une rénnibn dei scélétàtâ ^ ^iié 
qu^il fût imposable dd feerlier à «Uè àutfëinëiit qne par tin 
crime. Quelle idée peut^on se £iire d'an homme qui ffïta^* 
ginequ'il inspire de la sécurité à une nation en> se montrani 
capable des plus grands forfaits ! Pour avoir une telU 
pensée, il faut n'avoir vu dans le monde que des brigands. 

4* 
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rain pour ae battre. L'Angleterre était oLKgeef 
d'en louer sur le continent j mais il fallait donner 
le temps à la moisson de croître, L'Autriche avait 
reçu de si grandes leçons , que les ministres n'o- 
saient proposer la guerre de sitôt , quelqu'envie 
qu'ils eussent de gagner leur argent.^ .La Prusse 
s'engraissait de sa neutralité j la Russie avait fait 
en Suisse une fatale expérience de la guerre. 
L'Italie et l'Espagne étaient entrées , à peu de 
chose près , dans mon système j le continent 
faisait halte. 

» — Faute de mieux y je mis en avant un 
rprojet de descente en Angleterre. Je n^ai jamais 
pensé à le réaliser ^ car il aurait échoué , non 
que le matériel du débarquement ne fût possi- 
ble , mais la retraite ne l'était pas. Il n'y a pas 
un Anglais qui ne se ftit armé pour sauver l'hon- 
neur de son pays , et l'armée française , laissée 
sans secours à leur merci , aurait fini par périr 
ou capituler. J'avais pu faire cet essai en Egypte , 
mais à Londres ,. c'était jouer trop gros jeu. — 
Comme la menace ne me coûtait rien , puisque^ 
je ne savais que faire de mes troupes , il valait 
autant les tenir en garnison sur les côtes qu'ail- 
leurs } ce «eul appareil a obligé l' Angleterre à 
se mettre sui* un pied de défense ruineux : c'é- 
tait autant de gagné. 
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'\ 35 En revanche, on organisa une conspiration 
contre moi. Je peux faire honli^eur dé celle-ci aux 
princes émigrés j car elle était vraiment royale. 
On avait mis en nioavement une armée de cons- 
pirateurs î aussi nous en fûmes informés dans les 
vingt -quatre heures, tant les confidences allaient 
bon train (i). 

» Comme je voulais cependant faire punir dés 
hommes qui ne cherchaient qu*à renverser Tetat 
( ce qui est contre les .lois divines et humaines ) ^ 
je fus obligé d'attendre,- pour lek faire arrêter, 
qu'on eût rassemblé contre eux des preuves ir- 
récusables. 

» Pichegru était à la tête de cette ma'cliination : 
cet homme , qui avait plus de bravoure que dé 
talent, avait voulu jouer le rôle de Môrick J il 
allait à sa taille. — Ces projets m'inquiétaient 
peu , parce que je connaissais leur portée ', et 
que l'opinion publique ne les favorisait pas. Les 
royalistes m'auraient assassiné , qu'ils n'en au- 
raient pas é^é plus avancés. Chaque chose a son 
temps. 

. (i) Il résulte de mémoires manusciits que no^s .avens 
sous les yeux , et de l'authenticité desquels nous nç, pou- 
vons pas douter , que la conspiration dont il s'agît ici avait 
été tramée par le ministère anglais. A cet égard Bonaparte 
est tombé dans Terj'eur. 

\ 
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>:; J^appris bientôt <juç Moreau trempait dans 
cette afiRaire^ Ceci deyepfit pli^$ délicat ^ parcç 
qi^^U ^y^w une pop^^?^^it^ colossale. Il était clair 
gu'on ^ey^ii le g^gper. H avait trop de réputa-» 
tioij pour cjue «pus fussip^s bpps Ycisins. Je ne 
pouvais être tout , et lui rien. Il fiadlait trouvei^ 
une manière honnête de nous séparer* Il la 
prouva, . ' 

» On a l)eav|C,oup dît <jup j 'étais jaloux de lui ? 
ie r^t^i$ fort peu y. mais îl Tétait beaucoup do 
iiipî ^ et ^ y avait de quoi. Je Tcstiniais ^ parce 
gwe c^^tait un bon militai^. Il avait pour ami^ 
tous ceux qui ne m'aimaient pas , c*e^-a-dire ^ 
hçg^lkçc^uf. 4^ geiï^.Jîs en ai^raieiit fait un hévos,, 
§'11 s^y^it^ péril Je O^en voulais faire que ce qu'il, 
^ait j ç'est-à-dire > un homme nuL J'ai réussi ; 
1^'^bsçwe Xsfk perdu ,, ses aiui^ l'ont oublié y^ et on 
p'y a plus songé* 

■^ ïi^s. autres co>i pables exigeaient looins de m^ 
nageip^ens. C'étaieB^ tous les yie,Uî; hahituési d^ 
^pj^spiration doat il fallait p^I;ger pour tout-à- 
fait la France. Nous y ayons' réussi % car il n'en 9k 
plu§^ reparu dès-lors . 

y> Je fus accablé de sollicitation^ toutes ks» 
femmes et les enfans de Paris étaient en Tair. Oa 
demandait la grâce de tout le monde. J'eus lat 
feibiesse d'enyoyer quelques coupables dau^de^ 
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prisons d'état , ^u Ken d'en laisser faire ji^stice^ • 

3» Je me re^rçchj^ même aujourd^fiui oetfe es-^ 
pèce d'indulgçnce^parcç gii'clM n^estdam UJ^ 
souverg.infqu^unefaibh^secoupg,kh^ ïln*aqu,Nifl^ 
sçuj devoir à remtplir v^-à-yi& de Fétat ^ aeU;ii d^ 
faire observer les lois^ Toute transactipri avec le 
crime devient un crime de la part du tr^ne. Le 
droit d,e gr^ce pe doit jamais s'exercer çnver^ les? 
coupables, il faut le réserver pour les cas mal- 
heureux que la conscience a^bsout ^ <piand la lok 
les ço]:i4amne. 

w Picheçru fut trowç, çtçapele d«a^s aoi^ lit*. 
On ne manqua pa^ d<^ dirç qw c'iétaij par mes^. 
ordres. Je fiis totalement étranger à, cet événe- 
ment» Je ne sais pas mêi^e pourquoi j '^aurais sous- 
trait ce criminel à 3011 jugement; il ne valait pas- 
. mieux que lès autres y et j^ayais un tribunal 
pour le juger y et des soldats pour le fusiller. 
Je n'ai jamais rien fait dlnutik dans ma vie (1)^ 

» Mon autorité s'accnH, parce qu'on l'avait 
menacée. Il h^y amit rien d^ prêt en France 
pour une contre-résolution. Elle ne voyait dans 
les menées des royalistes qu'un moyen de lui ap- 
porter l'ïinarchie et la guerre civile .^ BUe voulait 

(i:> On assure qu^l était dépositaire de qifelquef siecret^ 
îoigorta]i& dont Bonaparte çr.ai^ait I4 révélation*^ 
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■ s en préserver à tout prix, et se rapprochait de 
moi, parce que je promettais de Ten garantir. 
Elle voulait dormir à Tabri démon épée. Le vœu 
|)ublic (.rhistoire ne me démentira pas), le vpeu 
public m^appelait à régner sur la France (i). 
3:> La forme républicaine ne pouvait plus durer, 
parce qu'on ne fait pas des républiques avec de 
vieilles monarchies. Ce que voulait la France , 
c'était sa grandeur. Pour en soutenir l'édifice, il 
fallait anéanitr les' factions, consolider l'œuvre 
de la révolution^ et fixer sans retour les limites 
de l'état. Seul^ je promettais à la France de 
remplir ces conditions, La France voulait que 
je régnasse sur elle. 

!» Je ne pouvais pas devenir roi. C'était un 
titre lise. Il portait avec lui des idées reçues. 
Mon titre devait être nouveau comme la nature 
de mon pouvoir. Je n'étais pas l'héritier des 
Bourbons. Il fallait être beaucoup plus pour s'as- 
seoir sur leur trône. Je pris le nom d'empereur, 
parce qu'il était plus grand et moins défini {2)^ 

33 Jamais révolution ne fut aussi douce que 

(1) L'histoire démentira cette assertion. 

(2) II se prêtait beaucoup mieux à l'arbitraire , et était 
beaucoup plus couTenatble à un gouvernement qui n'avait 
pour appui que des courtisans et des baïonnettes. 
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celle qui renversa cette république pour laquelle 
cm avait répandu tant de sang. C'est qu'on main- 
tenait la chose } le mot seul était changé. C^est 
pourquoi les républicains n'ont pas redouté 
l^mpife. 

yy D'ailleurs , les révolutions qui ne déplacent 
pas les intérêts sont toujours douces. < 

>3 La révolution était enfin terminée. Elle de- 
venait inébranlable 9 .*sotis' une dynastie perma- 
nente. La république n'avait satisfaiit qU0 des 
opinions.; l'empire garantissait les intérêts ai^ec 
les opinions. 

» Ces intérêts étaient ceux de l'immense majo- 
rité, parce qu'avant tout, les institutions dô 
l'empire garan lissaient \ égalité, là^ démocratie 
y existait à.efait et de droit. La liberté sçule y 
avait été restreinte y parce qu'elle ne yaut.jri^u 
pour iles temps de crise. Mais la liberté i/est à 
l'usage que de la classe éclairée de la natiori z 
l'égalité sert à tout le monde. C'est pourquoi 
mon- pouvoir est resté populaire y niémedcqis 
les revers qui ont écrasé la France (i); 

» Mon autorité ne reposait pas , comme dans 

(i) Ceci nous explique pourquoi BonàpUTte a toujours 
eulune hai^e invincible pour la eUase éclairée, et pourquoi 
il a cherché un appui '3ana La classe ignorante. Ce nVst pas 
sans raison qu'on Ta nommé K^bi^pierre à cheval. 



Digitized by VjOOQIC 



$8 Manuscrit . 

cm^^ ^t, <jb corps inter«ii;édiaire$, ûh élait iî»-» 
fliéliate , et n'avait, d'appm quç àm^ eljQ-niéi»e> 
cftr U py av^rt d^ns r^mpico que U iiAtiouet 
moi. Mais dans cette nation tous étaient é^ale-t 
ment appelés aux fonctions piLbli(|ues. X^e pcÀnt 
de départ n'était un o))stacIe pour psivsonne; 
Lenwui^ement ascendant était umvtffsd dans 
/VftM. Ck mouvement afaif. ma/oKce (i)i 

» Je n*ai pas inventé ce système : il est sorti 
des rain«» de la Bastille. Il n*cst que le résultat 
de la civilisation et des mœurs que le temps a 
données à rfiirope. On essaiera en vaiti de le 
détruire ; il se maintiendra par la force deé cho- 
ses , parce que le fait finit toujours par se placer 
14 où est la force. Or, la force n était plus dans la 
noblesse, depuis qu^elle avait permis auHiers- 
état ée porter les armes> et qu^^ellc n*kvait plua 
voulu être la seule milice de Tétat. 

, . ^lï Vofilà Je; s^cmt de taua les tyrtna. ils étahUs^ut; but 
la partie l^ ^Iv^s, ia4iistfiçuse 4<&8 peuple ê^ ii^f^t^ 
éi^çmnçs^ \ ils décquragent Iça hoj^ïmes. ^W(J9y4* à ^ dea 
travaux ulAlçs.;, ils appellent essiûte autQHjr d^eu:| tous; 
les i^inéan» ou les ambitieux <|u^il8 ont hixs ^ et leur 
partagent les tributs qu'ils lèvent sur les hommes la-^ 
ftoirièux. Plus un tyran peut salarier 4^ sateltitea f plasv 
U a. de foice pour op;priiii«y.. 
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» La força n^éuU plua dan$ h clergé , depuis 
que le momie était devenu praiestant en deve+ 
nant r^i^nnçur. La force n'était plus dans lea 
gouvememeps , précisément parce que la no- 
blesse e^ le clergé n'étaient plu3 en état de rem- 
plir leurs fonctions J c^cst-à-dipe d'appuyei' la 
trône. L^ fwcçï n'était plus dans ks routines el 
les préjugés , depuis qu'on y avait défnoritr^ 
au:!^ peuples qu'il n*y avait ni routines ni pré- 

3»> Il y avait dis^lution dans le corps spéial 
longr-.ie^iip^, avant la révolution.^ parce qu'il n*y» 
avait plus de rapports entre les mots et les oho-' 
ses. La chute desi préjugés avait mis a nu la 
source des ppuyoirs. On avait découvert leur fai-» 
ble^e. Ils sont tombés ^n efifet à la première^ 
^ttaquç. 1 

:>? H fallait donc refaire Tautorité sur un autrcF 
p^. Il fallut qu'elle sa passât dAi^ ccHrtége d^ 
habitudes ej des préjugés : il^ fallait qu'elle se 
passât de cet aveiiglement qu'on appelle la foi. 
Elle nWait hérité d'aucuns droits; ît falhiit 
donc qu^ellefût en entier dans le fait; c^est- 
à^dire dans la force (i), 

- — ; : —, ^ — ^-^ rr^, — i— ' — ' i " ' ' " ■ - 

{%) liOrsqujB , Torganisation d*up gouvernement n'es^ 
jQ^s Qn harmonie avec les moyens de sub^istiince d'ua 
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/ » Je ne montais pas ainsi sur le trône comme 
un héritier des anciennes dynasties , pour m'y 
asseoir mollement sous les prestiges des habitu- 
des et des illusions , mais poUr-Sffermîr les ins- 
titutions que le peuple voulait ^ pour mettre les 
lois en accord ayec4es mœurs et pour rendre la 
France redoutable , afin de maintenir son indé- 
pendance. 

3î On ne tarda pas à m'en fournir l'occasion. 
L'Angleterre était fatiguée par le séjour dermes 
troupes sur les côtes. Elle voulait s'en débarrasser 
à tout prix , et cherchait , la bourse à la main , 
des alliés sur le continent. Elle devait en trouver. 

5> Les anciennes dynasties étaient effrayées 
de me voir sur le trône (i). Quelques politesses 
que nous nous fissions , elles voyaient bien que 
je n'étais pas un des leurs, car je ne régnais qu'en 
vertu d'uu système qui détruisait l'autel que le 
temps leur avait élevé. J^étais à moi seul une 
révolution. L* empire les menaçait comme la 

peuple, ceux qui gouvernent ne peuvent en effet se 
soutenir que par la force militaire , c'est-à-dire par l'op- 
pression. Nous avons prouve cela dans le volume pré« 
cèdent. • 

(i) Elles étaient bien moins effrayées du système qui 
avait relevé le trône , que du caractère de l'individu 
qui l'occupait « 
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république (i). Nlles le redoutaient davantage , 
parce qu'il était pln3 rpbuste. 

>> Il ëtpt donc de leur pçlitique de m' attaquer 
le plutôt possible } c^est-à-dire avant qnej^eusse 
pris toutes mesforœs* 

>5 Les chances /de la lutte qui allait s'ouvrir, 
étaient d'un grand intérêt pour moi. Elles al- 
laient na'apprendre la mesure de la haine qu'on 
me portait. Elles allaient m'apprendre à diistin- 
guer ceux des souverains que la crainte décide- 
rait à s'associer au système de l'empire , d'avec * 
ceux qui périraient plutôt que de transiger avec 
lui, 

3> Cette lutte devait. amener de nouvelles com- 
binaisons politiques en Europe. Je devais suc- 
comber^ ou en désunir l'arbitre. 

» Je venais de réunir le Piémont à la France , 
parce qu'il fallait que la Lpmbardie s'appuyât à 
l'empire. On cria à l'ambition : on prépara la 
lice pour le combat. Cette réunion lui servit de 



» La bataille devait être rude. Les Autrichien» 
rassemblaient toutes leurs forces , et les Russes ' 
étaient décidés à y réunir les leurs. 

(i) Comment Tempire aurait -il pu les menacer, si 
«elui qui en éuit le chef n^avait pas été un conquérant;? 
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3> Le jeune Alexandre venait de monter Stlf 
le trône. Gomme les enfatiâ aiment à faire le con^ 
traire de leurs pârens ^ il me déclara la guerre , 
parce que^sôti père avait fait la paix. Gâr nous 
n'avions rien encore à démêlèt' avec les Russes ,. 
leur tour n'était ptL^s n^nu (i), mâts lés femmes 
et les courtitôns Tàvâient décidé ainsi. Ils ne 
croyaient faire qu'une chose de bon goût j parce 
que je n^étais pas k ïà biode dans le beau monde ; 
et ils Goinmençaient ^ sans le savoir , le systèn;ié 
auquel la Aussie devfa sa grandeur. 
: yy La Coalition u'â . jamais oUVef t la ic^mpagne 
plus mal-adroitement. Les Autrichiens s'imagi-^ 
nèrent de me surprtindré. (D^Jtte prétention ne 
leur réussit pas. • 

yy Us inondèrent la Bavière sanà attendre l'ar- 
rivée des Russ^* ïls s'en vinrent ^ à marche for- 
cée y sur le Rhin. Mes colonnes avaient quitte 
lé camp de Boulogne , et traversôiefit la FrantJe* 
Nous passâmes le Rhin à Strasbourg. Mon avant- 
garde rencontra les Autrichiens à Ulm et \c^ 
culbuta. Je marchai sur Vienne à tour de route. 
J'y entrai sans obstacle. Un général autrichien 
oublia de couper les ponts du Danube. Je passât 
la rivière. Je l'aurais passée également, mais j'en- 
^rîvai plus vHe en Moravie. 

(i) Leur tour devait donc arriver. 
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î» Les Russes débèuchaient seulènient. Lés dé- 
bris autrichieiw coururent feè réfugier sous leurfe 
drap^kux. L'enpfemi Voulut tenir à AùsterKtz ; 
il fat batt^. Lêé Rti^es se fetîtèfcnt eu bon oK 
dré , et mè Irfsèèi^efit Teinpit^ d'Autriche. ' 

>i t^einpéréùr E*rançois nie demanda une entre- 
vue : je ha donnai dans un fossé. U me demanda 
la iptàxy je l'accordai j car qù'àuràîs-jè lait de son 
pays. Il n'était pas luoulé pbUi- là révolution^ 
Mais , pbur ditnîuUéf ée^ jfol'ces , je demandai 
Venise pour là Lôriibâtdlé , et le 'ïyroï pour là 
Bavière , afin de renforcer âU tiioin^ fnes amis aux 
dépens dé mes efïn^tHiS. Cétâit bien îë Aiôins. 

>5 Ce n^était pas le moment de disputer ; la paix 
fut ^gnée. yJe la fis proposer en même temps aux 
Russes. Alexandre la refusa. 

yy Ce refus était noble j car, en acceptant la 
paix , il acc^cptait l'humiliation des Autrichiens- 

y? £n reficisant , il montra d^ la farafteté dAtiè les 
revers et de la confiance dans la fortune : ce te^ 
fus m'apprit quQ le sort d{L mohdfc dépendrait 
de nous deux. \ -^ 

» La campagne recommença. Je suivis la re^ 
traite des Russes. J'arivai en Pologne ^Un nouveau 
théâtre s'ouvrait à nos armes. J'allai voir eette 
vieille terre de l'anarchie et de la liberté , éour- 
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hée sous ua joug étranger j les Polonaia dttetf<* 
daient ma venue pour le secouer. 

» J'ai négligé le parti que je poûmis tirer des 
JPolonais.{}) , et c'est la plus grande faute de naon 
règne. Je savais cppeîndant qu'il était essentiel dç 
relever ce pays y pour en faire une barrière à la 
Russie et un contre-poids à TAutriche j mais les 
circonstances ne furent pas assez heureuses à 
cette époque pour réaliser ce plan. 

>3 D'ailleurs les Polonais m^ont paru peu pro- 
pres à remplir mes vues. C'est un peuple pas- 
sionné et léger. Tout se fait chez eux par fantaisie 
et rien par système. Leur enthousiasme est vio-;- 
lent j mais ils ne savent ni le régler ni le per- 
pétuer. Cette nation porte sa ruine dans son ca- 
ractère. 

» Peut-être qu'en donnant aux Poloiiais un 
plan y un système et un point' d'appui , ils au- 
raient pu se former avec le temps. 

53 Quoique mon caractère ne m'ait jamab porté 
à faire les choses à demi , je n'ai cependant fait 
que cela en Pologne , et je m'en suis mal trouvé. 
Je m'avançai au cœur de l'hiver vers les pays 

(i) Remarquez que c'est toujours de lui qu'il s'agit , 
les peuples pour lesquels il semble travailler ne sont |a- , 
mais d^oiB ses i^iains que des iustrumens* 
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éà Horda lie climat n inspirait aucuiiè dëéânfcô^ 
an soldat* Son moral était èxcelleiiti J^ayaîs à 
domtattre utie armée matlreàse de ^oii terrain 
et de soh climats Elle m^attetidait sur les fron-^ 
tîèr^ de la Russie « J^aliai l^y chercher > parce 
qu^il ne fallait pas laister languir mes troupe^ 
dans de mauvais catitonriemensi Je reticontraf 
l^ennemi à Eylàu 5 l^affàire fût meurtrière et xh-* 
décise. j 

» Si les JB.u5^âf tions àTâieùt attaquée le len*^' 
demaiti , nous aurions été battus j mais lettré 
géôérauit tiàùt heurensemetit pas de ces inspi-^ 
raticmsi Ils me dontaiétit le temps de les atta^ 
c[uer à Frledland* La TÎctoire y fiit mokas dou- 
teuse^ — AlexAbdtv si^éuît Taillammeàt défeùdu J 
il xm prc^posa là paiK« £Ue était honorable pouf 
les deux nàtiotis ^ car eïles s^étaieftt mesurées 
Hvec. une égale braTOure^ I^a paix fut signée à 
ïilsit } elle le fut de bonne foi | j'en atteste le 
ezar hi'h'inêmei 

» Telle fut Tisstieclesp^elnieî^Séftortsdle lacoa^ 
liiioti coûtrc Pempîre que je venais d€f fonder. 
Elle éleva la gloire de Hm armées 5 m«is elle laissa 
la question ilidéeîse entre l'Europe et moi (i) y 

(ï) Ce Ji'ëtaît fa9 entt€ PEùfope tt là Prdnce ^ jfkAis 
èhtte l'Europe et lui ; c'est donc nâilpieBaient à ^^i^ne d# 
lUic^e là Frante à été sacrifiée. 

Cens i Europe -^^oMiïtt 4 5 
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car nos ennemis n'avaient été qu'humiliés ; ib 
n'étaient ni détruits ni changés. Nous nous re-. 
trouvions au même point , et., en signant la 
paix , je prévis une nouvelle guerre. 
. 3> Elles étaient inévitables , tant que le sort de 
la guerre n'amènerait pas de nouvelles combinai- 
sons , et tant, que l'Angleterre aurait un intérêt 
personnel à les prolonger. l 

» Il fallait donc profiter du repos passager que 
je venais de rendre au continent , pour élargir 
la base de V empire y afin de la rendre -plus so-' 
lide pour tes attaques à venir. Le trône était hé-, 
réditairé dans ma famille : elle commençait ainsr 
une dyiyislie nouvelle , que le temps devait con- 
sacrer , comme il a légitimé toutes les autres; car 
depuis Gharlemagne , aucune couronne n'avait 
été donnée avec autant de solennité. Je l'avais 
reçttô du "vœu des peuples et de la sanction de 
l'église : ma famille , appelée à régner , ne devait 
pas rester mêlée dans les rangs de la société; 
ç^eût été un contre-sens {i). 

yy J'étais riche en conquêtes. Il fallait lier in- 

(i) Il fallait donc ^re de tous les Bonaparte autant <î« 
souverains. Où en serait le, monde si tous les rois fai- 
«aient lé même raisonnement pour les membres de leur 
famille.^ 
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timenueiît ces états au système de Tempire , afin 
d*accrpître sa prépondérance. Il n*y a pas d'au- 
tres liens entre les peuples que ceux des intérêts 
qu*ils mettent eti commun. Il fallait donc établir 
une entière communauté d'intérêts entré nous 
et les pays conquis. Il ne s^ agissait pour cela que 
de changer leur ancien ordre social pour leur 
donner le nôtre , en mettant à la tête de ces 
nouvelles institutions des souverains intéressés 
à les maintenir{i)* 

Je re mplissais ces conditions en plaçant ma 
famille sur les trônes vacans. 

y» La Lombârdie était le plus essentiel de ces 
états , parce qu'elle devait être continuellement 
exposée aux regrets de la maison d'Autriche. Je 
ne voulus pas lui donner le plaisir de mettre un 
de mes frères sur ce trône. J'étais seul capable de 
porter la couronne de fer , et je la mis sur ma 
tête. 

33 Je donnai par-là plus de confiance aux Lom- 
bards , parce que je faisais ma propre affaire de 
la leur. • 

' >3 Ce nouvel état prit le nom de royaume d'Ita- 

(i) Ne dirait-on pasqu^il suffît d'aller, à Paide des 
baïonnettes , planter un mannequin au milieu d'un peu- 
ple, pour changer la sature de ses intérêts? 

5 * 
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fie ] patcè (Jiie <ie tkre était plus grand ^ et par- 
lait daVâtttage à l^imaginatioti des Italiens. 

» Le trône de fîaples etàît tacant. Là reine Ca- 
îK)line^ après avoir inondé dé sang le pavé de 
Kaples^ et livré son royaume aux Anglais , en 
avait été cli^ssée de nouveau. H fallait un niaître 

' à ce malheureux pays , pour lè sauver de Tanar- 
cliie et des vetigeaùces* XTn de ines frères monta 
sur ce trÔheé 

» La JHoUande avait perdu depuis long-temps 
Téùergie qui fait leô républiques. Elle n^avait plu^ 
la forcé de jouer ce rèle^ Elle en avait donné la 
preuve lors du débarquement de 99. Je ne de- 
vais pas soup^oAner qu'elle regrettât la maison 
d'Orange^ à la mtiinière dont elle l'avait traitée» 
La Hollande semhiait donc avoir besoin d'un 
soui>erain i je lui donnai un autre de mes 

^Jrèresi w 

. 31 Le i»adet était assei jeune pour attendre : 
lu ^^uièim n^aijff^it^ pas à ré^er } il s'était 
«auvé pour s'y éoustraire% 

:9^ Il ns resta c«i répuUtque K^ oelle des 
Suisses. // ne valait pas la peine de dian§er 
d^fwvws, awpquçlles Us étaient accouHimés. 
Mou autorité <kns œ pays s'est bornée à U$ 
empâcber ût s'^orger eutn ^ux« ïk >» ^'«» 
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aat pas ttlmoigoé xtne grande reconnaîaisance (i). 
, y> JBn fonuaot fâosi dea ét^u aUiés 4^ la ]^raQce^ 
et d^^fMBiidans de Tempîre ^ je du3 eo m^e temp» 
réunir à la mère ^ patrie d^autre^ portions de 
territoire , afin de conserver sa prépondérance 
wr tout le système (si), 

;» C'est dans ce but que j'avais réuui le Piémont 
i4a Fraijce , et non pas k Tltalie, J'y réunis do 
même Gènes et Parme» Ces régnions ne valaient 
riea en elles-mêmes , car j'aurais fait de cep peu- 
ples de bons Italiens» Je n'en ai fait <jue de me» 
dipcres Français^ Mais J'empire /se conipo$ait^ 
non-seulement de la France , nwiis des état^ dp 
la famille et des alliés étrangers^ Il était esse»^ 
tiel de conserver la proportion entre ce> tipi« 
élémens. Chaque alliance emportait avec elle 
une nouvelle réunion^ J^e public , à cl\aqt^ io\^ p 

(i) L'Europe s*est trouvé heu^eusô qn^un deé ft-ères 
de Bonaparte ait été assez Jfiunfs pour attendit^ ^'imatitrè 
n'aii pàê aimé à tégfitr^ et 4iiie là répuUï^(flae dbs Giil^àâ^ 
n*ait pas valu la peine d*é(h détruit»* S^ c^» ^l)tH% 
considératioos nVvaiçnt psif e;iisté| éjui peut s^uroir I9 
nombre d^hommes qu'on eût égorgé pour donner des 
tiônes à Jérôme et à Luciei:^ | ou pour détruire la Vé^ 
publique dés Puisses î 

(1) 0« ne mmt kî giM du gaHmathias ^ nnis 11' ne 
ieratt pa# .étd^»Ânt4|ue quelques poUtâquM ifj'tfoUYMt$ent 
du génie, * 



Digitized by VjOOQIC 



70 Manuscrit 

criait à fambitioni Mon ambition n'a jamais 
consisté à posséder quelques lieues carrées de 
plus bu de moins , mais à faire triompher ma 
cause (i). 

» Or , cette cause ne consistait pas seulement 
/Jans les opinions ^ mais dans le poids que chaque 
parti pouvait mettre dans la balance , et les lieues 
carrées pèsent dans le bassin , parce que le monde 
ne se compose que dé cela. 

:>3 J'augmentai ainsi la masse des forces que je 
faisais mouvoir, ' Il ne fallait ni talent ni adresse 
pour opérer cescbangemens. IlilufSsait (Tun acte 
dé ma volonté y car ces pays étaient trop petits 
pour en avoir en ma pi-ésence. Ils dépendaient 
du mouvement imprimé à t ensemble du système 
impérial. Le point de départ de ce système était 
en France. Ilfallait donc consolider mon ouvrage^ 
en^ donnant à la France des institutions confor- 
mes au nouvel ordre social qu'elle avait adopté. 
S fallait créer mon siècle pour moi, comme je 
r avais été pour lui (a) . 

» H fallait êtfe législateur , après avoir été 
guerrier, 

(i) La France n^t pour rien dans la question, 
(2) Un individu qui veut créer un siècle pour lui est 
un être dont on n^avait pas encore vu d^exemple« 
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^> Il n'était pas plus possible de feire reculer la 
^révolution ; car ç'aiirstit^té soumettre de nouveau 
le^ forts aux faibles y ce qui est contre nature. Il 
fallait donc en saisir Fesprït pour y accommoder 
nu système analogue de législation* Je crois y être 
parvenu. Ce système me survivra, et j'ai laissë-a 
rSurc^-un héritage <}u'elle ne pourra plusixér 
pudier (i), . ir'' ^ 

»I1 n'y avait en réalité dans rétat qu'une 
vaste démocratie , menée par ùne^ diciaturè« 
Cette espèce de gouveniemeni: est> cbiumodft 
pour Texécution y mais elle est d^^iine unature 
temporaire, parce qu'elle n'est qu'en vittgér sur 
la tête du dictateur. «Te iJei^ai^ /a rendr&p&fér 
tueile , en faisant des instituiions à deinbure, et 
des corporations viçaces , afin, de les jdacer 
entre le trône et la démocratie (2). Je jie pouvais 
rien opérer par le levier des habitudes et .des 
illusions. J'étais obligé de tout créer avec ^e la 
réalité. 

» Il fadlait akisi fonder ma législation sur les 
intérêts immédiats de la majorité , et créer mes 

(1] On répudiera du moins les constitutions de i^ém» 
pire. - . 

(2) Rendre la dictature perpétuelle au màjeh de cor- 
porations yivaces j voilà donc le grand but de tant 
d'efforts! 
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çCf^ràûoBB i^Tec àe& intérêts s purce que les 
iméi^ta «cm ce qu'il y a dp pli:Mi réel d^^n» e« 
ttioii^ej.. . > , ■ ■ i 

, . .^ J'ai hi% de« lois dou^i Inaction était inlmasiej^ 
mais uniferaiÊi* Biles avaieut pour prixicipes )« 
BWQtiaii.de T^aliiét £lle est si forteoiem em-» 
j>reinte; doiaâ ces codeSjf )<|uHls stiffii^ont seuls 
pour la con^ryer, 

^i^ J'i^mtmi uAe eiula mtermédmùre^ JSUô 
étaUdéxn£>GPaMquei parce qu'pu y entrait à tout^ 
imij^e et^de par-.tputi elW 4tait monarchique^ 
wn^içu^elte* no pouvuit pas mountn 
. 9> Cette eorporatîôa devaii remplacer dans }• 
BOi^Yeau .régime le service.*qu6 la nbbksse était 
^ei^sée iSwr^ dans Tancicii^ c'est -àrdire^'a/^-t 
pujer k trô^e, Mai^ ^le ne lui ressemblait em 
rien. X»di vieille poblesae n'esistaît que par ses 
prérogatrvesf la. miaine .n^ avait que dupou-^ 
9ùir (i)r lia vieille noblesse n^avait-d^ Hkérite 
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. (i) ViM .ca9i<e' qii est héréditamy lo^ potsède du 
pomoàTf ^tti ^o^it à^ privilège exclusif d^ sutstUufmmS 
QU-deSiMK^iprij^^ qui se distingue par ses armoiries eX 
par d^s fifres féodaua; | . et qui cependant aV fiiiçune 
prérogative et ne blesse pas régalité démocratique y «si 
Tia.ét;r<y «i bigarre quHi etl impossiUe de le cimcevoir. 
S âti^rîvé souvent à Bonaparte et aux siens 4e presadre Iff 
galimathias pour de la profondeur « 
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que parce cfa'ette étah efxdimve; Tons^ cem «pu 
se dûtingnaient entraient de dfoît datis la bou^^ 
veUe t elle n'était antre choie iptune coutonne 
cwique. Le peuple n'y attachait pas d'autre idée» 
Chacun Favait mérita par ses œuvres (i) t tdua 
pouvMent Tobtenir au même prix : die n'ëukit 
offensante pcnif per#(mne; ^ 

» L'esprit de l'empire était le mouî^emeM as^ 
tendant : ù'têi le caractère des i^évolutioûs^ 11 
a^tait toute la nation* £ik se saukvait pauP^ 
s^élev^K J'ai placé au sommet de cê moupe^ 
ment de grandes récompenses. ^Ëlfes ne furetit 
données que par la reeonnaisaanod publique {21)4 
Ces hautes d%mtés étaient encore conformes i 
}*espm de l'égalité I car le dernier scddat le^ oI>« 
tenait par des actions d^éclat, 

»3 Après le désordre de la révolmion^ il im^ 
j^ortait de rétabKr Tor&'e, parce qu'il est lé 
symptôme de la force et de la durée. 

>3 Les administrateurs et les juges étaient es*^ 
sen liais à l'état; puisque d'eux seuls dépendait 
l'ordre pubKc : c^est-^à-dire l'exécution des lois. 
•" ■ • -- - - I - - - I - I - . . .- ^ ■■ - — . ^ 

(1) Et sur-tout par ses batftesMs. 

(a) Eût* ce la reconnaissance puUiqa^ qui a tait un 
duc de Fôncbé , un p^Moe da TeHeyranct ^ un comte dé 
Regnauk de Saint-Jean<-d*Angeli » et qui a donné dels 
titres de noblesse aux sénateurs? 
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Je. les associai aux mouçemens qui animaient 
le peuple et V armée et aux mêmes récompen^ 
ses* Je fb un .ordre qui konoràit les administra- 
leurs, parce qu'il aidait reçu des soldats un 
brevet d'honneur. Je le rendis commun à tous 
ceux qui servaient l'état, parce que la première 
doîJ vertus est le dévouement à sa'patrie. 

» Je donnai ainsi pour ressdrt à Tempire un 
lien général. Il unissait par leurs intérêts toutes 
les classes de la nation , parce qu'aucune n'était 
subordonnée ni exclue. D se formait autour de 
jnoi un corps intermédiaire, fourni par l'élite 
de la nation* Il était attaché au système impérial 
par sa ^vocation , par ses intérêts et par ses opi- 
nions^ Ce corps nombreux, quoique revêtu des 
pouvoirs civil et militaire, était avoué par le 
peilple, piirce quil était tiré au sort dans les 
rangs (i). Il avait confiance en lui, parce que 
leurs intérêts étaient confondus. Ge corps n^élait 
ni déciikialeur ni exclusif. Ce n'était en réalité 
qu'une magistrature. 

^> L'empire s'asseyait sur une organisation 
forte. L'armée, s'était formée à l'école de la 

(i) Comment se fait-il que de tous cÀtés on en ait de- 
mandé Pabolition pendant les cent jours , et que par 
l'article 108 de son projet de constitution, la chambra 
des représentans l'avait anéanti? 
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jguerre : elle y avait appris à se battre et à 
souffrir. • * 

. » Les fonctionnaires civils s'accoutumaient à 
faire exécuter strictement les lois, parce que je 
ne voulais ni d'arbitraire ni d'interprétation. Ib 
se formaient ainsi à l'habitude et à la rapidité. 
J'avais répandu par-tout w/ie impulsion unifor^ 
mè y parce qu'on né donnait qu'un seul mot 
d'ordre dans l'empire. Aussi tout se moui^ait 
dans cette machine^ mais le mouvement n& 
s'opérait que dans les cadres que j^avais pré" 
parés (i). 

:» J'ai arrêté les dilapidations publiques en 
centralisant sur un seul point toute la machine 
fiscale. Je n'ai rien laissé de vague dans cette 
partie ; parce qu'en fait de monnaie y tout doit 
se retrouver. Je n'ai sur-tout rien laissé de dis- 
ponible à ces demi-responsabilités provinciales j^ 
parce que l'expérience m'avait prouvé que cet 
abandon ne sert qu'à enrichir quelques petits 
malversateurs aux dépens du trésor du peuple 
et.de la chose. 

' ' ' , " .1111 I wmm-m^mmy ^ n^ , ' " 

(i) Une nation de trente millions dHndividus qui re» 
çoit le mouyement par le mot d'ordre du général , offre 
le spectacle de U servitude la plus complète qui ait ja« 
mais existé*. 
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y ^.«TAÎ^^endu le crédit à Tëtat en pe faisant pa$ 
usage de crédit. 

» J*ai substitué au système des emprunts qui 
avait perdu la France, celui des impôts ^iiî l^a 
corroborée. , ^ ' 

3> J'^ai organisé la conscription. — Loi rigou- 
reuse , inais grande , et seule digne d'un peuple 
cjùi cTiérit sa gloire et sa liberté , cçir il ne doit 
confier sa défense qu*à lui-même (i). 

» J'ai ouvert de nouvelles communications au 
commerce. J'ai fait réunir Tltalie à la France, 
en duvrant les Alpes par quatre routes différen- 
tes. J'ai entrepris dans ce genre tout ce qui pa- 
raissait impossible. 

» J'ai fait prospérer l*agriculture en mainte- 
nant lé^ lois protectrices de la propriété , et en 
tépartissai^t également lés charges publiques (2). 
' » J'ai ajouté de grands mônuinens à èeux que 
{K>ssédait la France. Ils devaient servir de té-^ 
tndins à sa gloire. Je pensais qu'ils élèveraient 
famé de no^ descendans. Les peuples ^'attachent 
à oe^ nobles imageii de leur hi$toité« 

» Mon trône ne brillaitque de ifécldt des ar- 
mes. Les Français aiment de la grandeur jus- 

(1) Nous Iftissons aux pères et aux mères le soin d^p^ 
précier la^conscciptiôii et l'usage que Bonaparte en a fiât* 
(9) L'assemblée constituant^ avfût fait celfi.' 
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qu'à son apparence. J^ai fait décorer des palais f 
j'y ai réuni une cour nombreuse. Je lui ai donner 
un caractère austère : tout autre eût été mal 
assorti. 

» On ne s'amusait point dans ma cour. Aussi 
les femmes n'y ont Joué qu'un^rôle mesquin. — 
Dans cette cour , tout était consacré à la gran^ 
deur de Vétat ( x ). Cest pourquoi elles m*ont 
toujours détesté. hoxùsJLY était beaucoup mieux 
leur fait. 

» Mon ouvrage était à peitle éhaudié , lorsqu^uci 
nouvel ennemi se présenta inopinément dans la 
lice. 

» Depuis dix an^ la Prusse s^étaît tenue en paix t 
la France lui en avait su gré ; les alliés lui en 
avaient voulu beaucoup de maL Us Tinjuriaient^ 
mais elle prospérait. 

» Sa neutralité m' avait été sur^tout essentielle 
dans la dernière campagne. Pour m'en assurer^ 
il lui fut fait quelques ouvertures d'une cession 
du Hanovre. Je pensai qu'une pareille ouverture 
valait bien une petite violation de territoire <jue 
je m'étais permise , pour accélérer la * marche 
d'une division que j'étais pressé d'avoir sur le 
Danube. 

(1) Le nombre et k rickesse des courtisant consti- 
tuent-ils la grandeur de FéUt? 



Digitized by VjOOQIC 



7^ \ Manuscrit 

» L'Angleterre ayant rejeté les propositions de 
paix que nous lui avions envoyées , suivant notre 
Vsage , en signant celle de Tilsit , la Prusse de- 
manda la cession du Hanovre. 

» Je ne demandais pas mieux quede, lui /aire 
ce cadeau (i) j mais il me parut qu'il était temps 
que cette cour se déclarât franchement pour 
nous , en entrant ppur tout de bon dans notre 
système. Il ne pouvait pas tout conquérir avec 
répée y la politique devait aussi nous donner dés 
alliés j et l'occasion paraissait belle. 

» Mais je m'aperçus que la Prusse avait de 
toutes autres intentions , et qu'elle croyait m'a- 
voir amplement payé de sa neutralité. Dès ce 
moment , il devenait ridicule d'agrandir un pays 
sur lequel je ne pouvais pas compter. J'y mis de 
l'humeur ; je ne calculai pas assez qu'en donnant 
du terrain à la Prusse , je la compromettais , 
c'est-à-dire que je me l'assurais. Je refusai tout y 
et ie Hanovre reçut une autre destination. 

» Les Prussiens jetèrent les hauts cris , parce 
que je ne ^voulais pas leur donner le bien d^au- 
trui (2). Ils se plaignirent de ma petite violation 

(1) Bonaparte faisant cadeau -V nu. peuple k un roi ^ 
n'é tait-il pas l'hoinnie qui voulait les principes de la ré- 
volution ? -j 

(2) Il considère les peuples comme le bien de celui 
qui sVn empare. 
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de Tannëé précédente. Ils s'avisèrent' tout d'un 
coup qu'ils étaient dépositaires de la gloire du 
grand Frédéric. Les têtes s'échauffèrent. Une es- 
pèce de mouvement national agita la noblesse de 
ÏPrusse. L'Angleterre se dépêcha de la solder , el 
il prit de la consistance. 

» Si les Prussiens m'avaient attaqué pendant 
que j'étais aux prises avec les Russes , ils pou- 
vaient ine faire beaucoup de mal j mais il était si 
absurde de venir , hors de raison , nous déclarer 
une guerre qui ressemblait à une mutinerie .de 
collège y que je fus long-temps avant d'y ajouter 
foi. 

:» Rien n'était plus vrai cependant , et il fallut 
retitrer en campagne. . , 

» Je m'attendais bien à battre les Prussiens } 
mais j'avais destiné plus de temps à cela. Je pris 
. des mesures contre les^ agressions qu'on pour- 
rait me susciter d'ailleurs ; mais je n'en eus pas 
besoin. 

» Par un hasard . singulier , les Prussiens ne- 
tinrent pas deux heures. Par. un autre hasard, 
leurs généraux n'imaginèrent pas de défendre des 
places qui m'auraient tenu trois mois. En quel- 
ques jours je fus maître du pays. 

» La diligence de cette déroute me prouva 
ijue cette gvierre n'avait rien eu de populaire en 



Digitized by VjOOQIC 



8p ' ManùsÉfif ' : 

Prusse. J^âtitatis dû {>rofitbr de cette éèccFixii'etih 
pour oi^niier la Prusse a notre manière ^ mzisje 
ne sus pas my prendre. 

» L'empire avait acquis une immense préponi* 
darance par la bataille de Jéna« Le public com-^ 
mençait à regarder ma cause comme g&gnée ) 
îe m^en aperçus aux manières qne Ton prit 
avec;aioi. Je cmnmençai à le croire aussi moi- 
même f et celte botme opinion m'a fait faire de^ 
fautes. 

» Le système sur lequel j^ai^ais/bnd^ If empiré 
était ennemi né des anciennes dynasties. Je sa- 
vais qu'entre elles et moi la guerre devait être 
mortelle. Il fallait donc pretidre des nioyeûs vi- 
goureux pour la rendre aussi courte que possî* 
ble , afin de ménager la souffrance des peuples 
et des rois {i). 

y» Ainsi , j'aurais dû changer j à! une part ^ Id 
forme et le personnel de tous les états que là 
guerre mettait dans mes mains , parce qu'on ne 
fait pas des révolutions en gardant les même» 
hommes et les mêmes choses. J'étais donc sûr y 
en conservant ces gouvememens ^ de les avoir 
-I - - , '- — -" 

(i) CVst toujours de lui quM s^agit 5 c^est leéystèm© 
qu^it a fbndé ^ c'ait sa cause y c^est sa personfie en£ii> 
^ui produit la souSirance des peuples et des loisi 
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toujpurs oontre moi ^ c'étaient des ennemis qu^ 
je ressuscitais. 

» Si je voulais , d'autre part y garder ces gou-^ 
veme^ens ^ faute de mieUx', il fallait les'rendre 
complices de ma grandeur , en leur faisant ac^ 
cepter, avec mon 'uUianc&y des territoires et 
des titres. ' 

» En suivant l'un ou l'autre de ces plans , sui-î 
vaut l'occasion , j'aurais étendu rapidement les., 
frontières de la révolution. Nos alliances auraient 
été; solides^ parce qu'elles auraient été faites àç'èc 
les peuples. Je leiir aurais apporté les avantages 
avec les principes de la i*évôltition j j 'aurais élôî-^ 
gné d'eux le fféau de la guerre dont ils ont été 
persécutéis pendant vingt ans , et qui! a fini par leiî 
révolter contre nous, ^ 'V 

» Il est à croire qUè* la majorité dès nâtionsrdu 
Continent aurait, accepté cette gj^andwalliaûce^ ei 
l'Europe aurait été refondi|e«Uf ^ti ûOuVeaupfett 
analogue à l'état dë>sâ civilitotion. - •'- ' - I 

>5 Je raiislOnnai bien, tfinis j^e fis lé contriair^i 
jéu lieu de changer la djrnastie pru^sknHe, 
comme je l'en avais menacée , je luis rendis seé 
états ^près les avoir morceiési La Pologne ne kaç 
mit pas gré de n'avoir remis en libené Wpié la 
|tf>rtion de son territoire dont la PMsse s'était 
emparée. Le royaume de Westjftialie fat méiJon* 
Cèns. Europ. -^ To;w. III. 6 
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rieuse de ce queye lui avais ôté, v^Jura une 
h^inç ^(epielle* , 

(1^ ^^(^y<8r^iii^ fdppos§ftd^s p^ l^ drph jdô. ciqu:^ 
^êji^, ppuyaj.eï^t.deY^nir fefioup^i^iSi^ps. 4e I4 
part qu'on leur laissait. J'imaginai qu'ils ppur^ 

ftlr. ^'msk^j^x pouvoir étw^fee ^ipsi \^ m^Uian-K 
ç§j?.4? l'^e^W^ 1 *^P« WÇ rf^af^r de l'pdiciux que 
^^ réy^luti^n^ 4*aiiie4t ^^i^ i^llp($.. Je ti!0uva4 

dt^^/^t^ 4& rpn4f^4^s caumnrws } je m y ki$^i 
fé4wP* |ê m^,8^if Jr<wpc> ^f îe^fa^jç^ m s^ 
pardonnent jamais. 

r Plth W^W «OT^ig^ *^ PloiiPift <5eîqw f a¥^i» 
fdi^'im Pn^j^i^ ?«i pi:ga9i«îa;E^t lit jQ^^fM^^ûpiè 

l'autre. Pour jSwTO^ fietjLQ çQpSsd^mtiop^ j'jii 
i^^Gft^ fe^ ét»ts j^e <<pçlgup« i(5ômiiw*îi3tA wî: dé- 
j>«M« 4*éfw« çofm^ 4^ pe«ùty prm^Sy ^i ^ sfiBc 

J«w»^ 9. #ir:t^yiiiMfixlf3t. d^lp^ %piindip$(^(ifiH<| 
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^nMvièrettt;^ÀB»i êa Jtt^tbr* Ibont £sMt volontièirs 
<^WiQ rciiipwroe jorœ J9ia^* Us <)m ^ &]|lii^ à" 
««^«ia«5 citait ifot'ftà Tottt^; i : • 

t >> X^ txmiiaéiit' ise.tiwiva ainsi pacéflé'^iit^ léP 
quatrième fois. J'avais éoen^Xk i& )s«^tô# ^ lâ^ 

l^^ftK é'ë^i^^ de TAdriàtiqu^ aui& Ê^udlH^ 

rfowPQliPt' ■>.' ' : ' — ' ^- •W'-v^* -ii 

' j&M%*f i'J^N^pe stsatah, oohmm iûoîV> ^p$^ 

€#M§ ptLOÎââliiQn aetiait exiiHimtfafk^^^tm^ 

provisoire ; parce qu'il y avait trop d^élëtâ4iîi? 

4<^.¥éii^9diSv'cst^'ea> traîtaiH avtsb m^iééis- 

%M^^, Cûuutttie )'a«ais mie ù»% é^U {àm^f ^^ 

. ^'AVflîs^&îtqcie ceculer }A.dîfi|ciàtëv - .si . *n:rA 

> ;^ jy^'^pm^ipo yitdl èaldk vkisèUktim ^^èM^èû^ 

ili)^0leffi»> ie B-avrâ a«c«n iiic^«d clcT l'allié 

quer corps à cwpB,'^ j^éiaiâ sAr ^^ lâT^èMhb' 

4<f rc^uiii^Uoraîè fiu- le eimtiiiept^ taftiir ^tie^'le 

«liatstère «a^aia aurait de Iqmi éU pâiyê^ leé &è^ 

Ia ^ko» pûovÀt duror Umg^t6}tips y \mté ^^ 

l^s)>éfi]éjSeès (j^ela ipii^rd aKmeptàkl^lâ gti6f¥et* 

Cféftatl uÀ cdrcla vioieoK ^ âo»t le i^Mlf ft€^ éîàW 

la mine 4^ cantinèat. Il Mkait dôÂ^ H*oiiver tià^ 

mcgf^m da 4^^''^^^ ^ béuéfiei^ <^ là guéHré^ 

maritime valait à l' Augle t erre y afia de nûser le 

crédit éfl miaâalèiiè. On me^ proposa / daus ce 

6 * 
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l^ut^ lé ^steoie continental* Il mé pi^ut bôtr/ 
et |e râccs^tai* Péii de gens ont eomptisce sys^ 
terne. On s'est obstiné: à n'y vqit^ d'autre but qùc^ 
celui de renchérir le café. H devait àvdur'd^^ 
tput^ liutres conséquences. :^ 

» I]L 4eTait' ruiner Jecothm'erce anglais. &( 
ceU , // a mal fa.it son dwoiiry parce qu*U a 
jH^oduUiy comme toiûes les prohibitions y ^ tirt 
renchérissement 'y ce qui est toujouirs kl^avan-- 
U^§ dM commerce y *et parce qu'il ne peut être 
j^9^':,cc^(aptètement établi pour batfilir la con-^ 
i^flband^. 

:'.)> JMaiji le système continental devait servir' 
^CQve Àdésigiter clairement nos amis d'avec no» 
ennemis. Nous ne pouvions pas nous y tromper.' 
ii^fi,^!fkçhement au système continental témoi* 
gq^ait/^e^HattltchementànotTe cause ^ parce qu'il< 
étai^ soQijensetgne et'son^palladium. > > 

, yx Cç ^stèiaei si' débattu y était indispensable- 
datis îqiQioment où je l'ai établi; car il faut 
-qu'un gi:and em^we ait- non-seulement une ten-^ 
dance gMérale pour diriger sa politique (i)/ 
mais son' écoiaK)mie doit avcnr une tendance pa-^ 
raille. Il Jhut une route' à l'industrie ^ commet 
à; toutes dioses , pour se mouvoir et poi^r avan- 

■ - ■ ■■' 1 , ■ - - .. .. .' . I ■ I,... 

(0 Quelle était la tçndance générale Sei^EmpirQS - 
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«en Or, la Erànfee n'en avait point , quand je lui 
ai: tracé sa route en lui donnant le sjrstême^ 
contmehtàl. 

. » I^^économîe de la France * s'ëtait portée p 
avant la révolution , vers les colonies et le cinn- 
^sierce d échange. C'était la mode alors. Elle y 
avait eu de^grands succès. A quelque point qu'ot» 
ait vanté ces succès, ils n'ayaient eu cepe)idant 
d'autres résultats que ceux d'ân^ner la raine des^ 
finances de l'état, la perte de son crédit, la 
destruction ^ son système militaire f ^^, pen& 
de sa considération ^auwl^hors , la langueur de 
son agriculture. Ces succès l'avaient amenée fi- 
nalement à signer un traité de coi^Uftierce qui- 
Uvrait smi approvisionnement aux Aurais. * 

» La France avait à la vérité de beaux portà^ 
de Tù&T et quelques oégocîanf dont lias fortuneg^ 
étaient colossales* 

». La guerre açait détruit sans retour le, sjrs- 
tème maritime (i). lies ports de mer étaient 
iruinés. Aucune force Iwmaine ne pouvait leur 
rendre. ce que la .réiK>lution avait- anéanti. I^ 
fallait donc donner une autre ipipukion à l^es- 
prit de trafic, pour rendre de la vie à l'industrie 

de la France. Il n'y avait pas d'autre moyen d*y 

' , ' -. - — 

(i) Ce n^était donc pas le sjstèmeT^ntime^ quiiSTaîa 
détruit le système milltain. 
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l^nnefiMT qii^e .cdttid'cnliver am A^glftlft I<» ifid!>^ 

de cette industrie la tendance génërdk àt¥é&^ 
p/^im^ de? yêM. «^ là Allait créer le ay^tèteé con^ 
ttOAttldi »•■.'..!..*..-•"••• ■ ^ 

» H.éiii^t.oe syaièittus^ 4t fîw ée ntëÎM»^ 
pA^ltm ^iJ'il.fiiU^t^iAaar tau fcaM^éiMmémiÈ 
f^S^Ufn^^ fouxr flogd^er le. eomtoefoe à fâcftlM 
ira <}#W^ 1^^ a^Miùea.qn'eaiga FitaldiaMiMiM 
dç to^t \IA éiiSfmMe d^ febiâc^tm^ : 

» :I|0 fj^ a j^fouvié eiatma faveur } fai déplacé 
le sji|%e d^ r»bd]U4lrîie ^ «n Am &îgani; paaaei* la 
noier * . £Ua a fait d& si grands pa& sur le ccmtnietit y 
^'eU^.Vj^'a.ipliis 4e conciirrenee à . redôme», ft 
la Fr^Acie^iVfeut presperer^ qu'elle gâ»de m^ 
^ysftcma epidU^n^ant at^anosm* S» eUeveut dé* 
^heo^9^. ^Ul^ nV qu'à rec«MXB9iei«eer des entra-' 
prises maritimes ; car les Anglaôs le» détrU&imir 
à 1^ pfeiKi^(èFe.g»^srre. J'ai été i&rcé de pwier le 
^y«tème eonûliental à rextreme ^ paMe qo^ 
avaift f&w hM de fairoi^nonnseui^xient du hitàm 
^ la fpalïee y. mBiis du mal/ àj'^ngleierre. 

3^ ,]^0)ii6 Bi9 rMlvk>n8 ies denvée» celoniale» ^fifte 
par so^ tiiiinÀslère^ciiiebiQe Sdt k> paviAon (|»'etti«d 
empraab^^ent pcAir isavigneF.' li fattaiv d^ne étif 
recevoir fe. moins possible. Il n'y ay^àt pas dé 
meilleur moyen pour cela créaient élever le p^ia;, 
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^mtem^re. Le b«i j^M^mp êùM )reï!Ê^f leà 
t/ùMcés ée ¥ém es ^icfù^imt^ rùàk \'èi êê^ 
5tié fef bMms'fimme^f et éttss s'en èèttt 'befi^ 

\^^\)gtist ^tetiâchfttàl ëtdit bd« j ëit* Yétii ftoê^ 
fit^ y ftiâlgt^le ^Mé«W de' la piéHé: Lé^ ite'- 
pôle étàiftif à jô«r. — ^ lié crédit a(u j^ad* rfiiéc 
¥intétêî de Vâtgèm (*). i;"eéprk é'aidéltef àtkJti 
se mcmtrcrît è»ké râgkieil#tt^ï*é éomitle dbà» léi 
£riirâ)ties^ €b Mti^s&t lé^^Uâjge^ à nétif eè^oàiM 
ksi rtie^ 4e Pâm. Le»' tm^^ éC lè^ camâiM éicfli^ 
taiem fe ftUrKlWtiiefil îfûftéttettr. On* Ji!#étifctit , 
cha({6« $^iÉsàÊi!ie ^ cfiiél4|U# {iferfeèfioâiiisiâélït r^ 
p faisais' faite du àuêrt açec des nëpei^ y et 
de là soude AP^ du sti. Le dévélopt)ement 
àm sèietic^ àis^hdk de- front avec eèhii dki 
Finétistriié. 

: 3> fi âûtaît éùikë éfé lÀ^ensé de rehôncer à ttn 
syélkmt y &tt mondent oè il ponait sësi fruit». H 
fetkit rd9fermip, pottrdoaâep d'amant pltxs de 
|wî^à Fémul:ati<>è, 

:» Cette âéseaE^té à inBiïé sur la politique de 

, (i) Voilà dont le gvtfiid hpiaiiiei Tarbitre dumoBJ^i 
renversé par les bonnes^ femmes. 

(2) L^ntérêt de l'argenl; avait baissé , non .parce (Jvl^ 
f avait beaucoup de capitaux ^ maïs parce que les ca-> 
ifftftui cjiif éàchtaiéût ne trotmîent paji i^etoploî. 
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I^Europé 9 en ce qu'elle a fait à FAngleterre tiue 
9^$^^ : 4e -pçuimiivre Tétai - <fe* guerre. Dès ce 
iQomeiiit aussi , la guen*e a pris en^ Augletéite xkxk 
cajT^tèire plus sérieux. I]l s'agissait pour elle de 
la: fortune publique , c'est-à-dire de son e»s- 
tçpce. ]La. guerre se popularisa. 'Les Anglais ne 
confiaient r plus à des auxiliatires le s^in de leur 
protection j ils s'en chargèrent eux-mêmes , et 
paorurent en grosses masses sur. le terrain. La lutte 
n'est devenue périlleuse que depuis lors. J'en re* 
çus l'impression en signant le décre*. Je soup- 
çonnai qu'il n'y aurait plus de repos pour moi y 
et que ma vie se passerait à combattre des résis- 
tances que le public ne ^voyait plus > niais dontf 
{Savais le seci^t ^ parce que /e suis le seul que^ 
le4 apparences n aient jdmais trompé. Je me 
flattais > au fond du cœur y, de rester, maitre de 
ravenir , au moyen de l'armée que j'avais feite :' 
t^nt de succès l'avaient rendue invincible. Elle 
ne doutait jamais du su<icè& j les mouvemena 
étaient faciles y parce que nous ^avions renoncé 
au système des camps e^t des magasins* On pou- 
vait la transporter à l'instant sur toutes les direc- 
tions , et partout elle arrivait avec la conscience 
de sa supériorité. Avec de tels soldats, quel est 
le général qui n'eût aimé la guerre ? Je l'aimais ^^ 
je l'avoue | et cependant je n^ai plus senti eoi 



Digitized by VjOOQIC 



venu de Siiinte-Hélène. 8^ 

moi^ depuis l'affaire de Jëpa 9 la plénitude de 
çoatiauce ui le UPMéprisde l'avenir auxqiielsj'avais 
dûmes prcixiiers s,uccès« Je me défiais de moi- 
même : cette défiance portait de Tincert^tude 
dans mes décisions ; mon humeur en était altéra y 
mon caractàpe abâtardi. Je me^ commandais y 
mais ce qui n'est pas naturel n'est jamais parfait. 

» Le système continental avait décidé les An- 
glais à nous faire guerre à mort. Le nord était 
soumis et contenu par mes gamisoi||. Les Anglais 
n'y avaient plus d'autres rapports que ceux de la 
contrebande j mais on leur avait livré le Por- 
tugal y et je savais que l'Espagne favorisait leur 
commerce à l'abri de sa neutralité. 

o3 Pour que le système continental yiif bon à 
quelque chose y il fallait qu^ilfût complet. Je 
l'avais établi , à peu de chose près , dans le nord.^ 
Il fallait le faire respecter dans le midi. Je de- 
mandai à l'Espagne un passage pour un corpa 
d année que je voulais, envoyer en Portugal. On 
91e l'accorda. A l'approche de mqs troupes , la 
cour.de làsbonne s'embarqua pour. le Brésil, et: 
me laissa son royaume. Il fallut établir , au tra- 
vers de l'Espagne , une route militaire pour com- 
muniquer avec le Portugal.. Cette route nous mit 
en rapport avec l'Espagne. Jusgu^alorsjen^açais 
jamais son^ à ce pajs à cause de:sa nullités 
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> 3* ti'élât pôlkique de TEspagne ëtait alorsr in- 
qmëtant; dlle était gouyeniée paï* le phis inca- 
pable àes souverains j brave et digne bomine , 
dont rënergie àe bornait à' obéir à son favori; Ce 
fovoriy satte caractère et sans taïèm , n'avait lui- 
Mttéme'd'àùtref énergie que celle été deniaiider 
8ans ces^e des richesses et des dignités, 

>* Le fiivofi rrt'était resté dévoué y parce qu'il 
trouvait commode de gouverner sous Fombrô de 
mon atlîance;^ais il avait si mal mené les af- 
ftiireff^ que sou crédit avait baissé en Espagne. 
H ne pouvait plus s*y foire obéii*. Son dévoue- 
ment me devenait utile. 

53 Les opinions avaient ittarëhé en Espagne dans 
un sens inverse du reste de TEurope. Le peuple 
<ïm s'était âevé partout à la hauteur de la révo- 
lution , y était resté fort au-dessous } les lumièresr 
n'avaient pasr percé jusqu'à là seconde caucht^ de 
k nation. Elles s'étaient arrêtées à la Sdrfaec , 
é'est-^à-diré sur les hautes classes. Celfes-ei ié&- 
taient Fàbaissemént de leur patrie , tt rouçt^- 
s^ent d'obéir à niî j;cruvcrnement qui perdait 
\&vtt pays. On les appelait lés libérant. 

y> En sorte que les révolutionnaires étaient en 
Espagne ceux qui avaient à perdre ti la révolution j 
et ceux qui devaient y gagner u'en voulaient pas 
entendre parler. Le même contre-sens a eu lieu 
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iBgales^ftt à l^à^léé. tlm'a fkn fkire 1beM(5ôiip 
ée finit^» , p«ît.é cjiie jé tLtxt âti pas eii la clef 

M>i ïià^ï^Béé éé tilc?i5 troc^pas en Espacé ^ 
<««iéi tw ëiFéHéteéflt* Qiaiètitr yitrtefpi^tà. liés 
^cét^^s'i^û oécupèiiefit jîîi'fërttrttottttiôiï coèilÉCeûfeà. 
J'en fiis informe. Lèè libëratm ftirent seasifcfèS 1 
t^lMiMitiàftioi^ de knrspayS : ï!s crurfent prëvénir 
« t^tàé jmr tn^ièconjurattion. Cette eicmjttraûôli 
téeism^ EHcf se bertAà faire abc|ï(jti«' léfviétix M^ 
«i à potiê^r de eéttp^ son fiivwi. L'Espâgné tite gà^ 
gnaît rien au fond à ce changement, caX Î6 mô 
qu^on mettait snr \b trône iy valait pasS mîèiix 
^ue son père* Je séis à quoi m'etï tenir à cet 



^> i/a lîoujiipatîon em à peine réussi , qtie îéi 
cMJ^ri^s s'épcmtantèretit de'leur andàcé"-/ iiè 
«târ^M peur 4'eux j de moi > tle tout le mcSïîâël 
Les moines n'approntaierrt pas la vioIeiice'^|ii*rfd 
ttVak eîieihÉ^e éototre leur tieùl rot , patce tfU'élle 
iéuait iHéghimè' : je la dé^a]{>^ît)iivài- ^êgâî^eWtl 
Par mi autre moiif, Fépoutante se nrit dntr^ii 
ift^isiTelIe cour , la révolte dans lé peiipfe, et f&^ 
i^rchîe dans Fé%at. / > : 

» lia Iwce de»^ dboses avait amené aiùsi ixà 
^hsingétâent efe Espagne , puisqu'une rëvotutiotr 
venait d'y commepcer par le fait, "Cette révolu- 



Digitized by VjOOQIC 



93 , M^miscrit 

tion ne j^uvait pas être de la m^f^ obture que 
celle de la. France, parce qi^e 4e$ élémem» en 
étaient différens. Jusqu'alors ellç n^avait eu au-;- 
çune direction y parce qu'elle n'aviîit point eu 
de chef, ni de parti pris d'avance. Ce, n'était cn^ 
core qu'une suspension d'autorité, une subver- 
sion de pouvoir, un désordre :. voilà tomt. 

» On ne pouvait prévoir autre ch<^se sur le sort 
de r£spagne j si ce n'est qu'avec un peuple igno* 
rant et farouche , cette révolution ne. s'achève- 
rait pas sans des flots de sang et de ; longues ca*- 
lamites. , « ^ 

. >3 Que deniand^ent d'ailleurs les hommes qui 
voiilaient un changement en Ëspç^ne? Ce n'é- 
tait pas une révolution comme la nôtre : c'était 
un' gouvernement (Uipable s une autorité qui/ût 
en état d'ôter la rouille qui couvrait leur pays , 
afin de lui rendre de la considération au dehors 
et de la civilisation au dedans. 

yy Je pouvais leur donner l'un et l'autre , en 
m»'emparanl de leui* révolution au point ou ils 
Favaient amenée. Il s'agissait de donner à l'Es- 
pagne une dynastie qui seraitjfbite , parce qu'elle 
serait neuve , et qui serait éclairée , pg.rce qu'elle 
serait dépourvue de préjugés. La mienne ](*éunis- 
sait ces qualités. Je songeai donc à lui donner ee 
trône de plus. . 
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» A cet égard le plus difficile ëtait fait : c'était 
de se débarrasser de l'aDciaiae dynastie. Or, l>s 
Espagnols avait laissé sçbdiquer leur vieux roi, 
et ne voulaient pas reconnattre le nouveau. Tout 
semblait donc présager que TEspagne, pour éviter 
Fanarchie , accepterait un souverain qui se pré- 
senterait armé d^un levier prodigieux. Elle serait 
entrée par-là sans efForts dans le rayon du sys- 
tème impérial ; tX j quelque déplorable que fôt 
l'état social de TEspagne, il ne fallait pas dé- 
daigner cette œnquê te. 

» Gommé il JTaut voir les choses par soi-même 
pour s'en faire une juste idée , je partb pour^ 
Bayonne , on j^âmis invijié la vieille cour d^Ès-. 
pagne à se rendre. Conune elle n'avait rien de 
mieux 'à faire, elle y vint. J'avais invité égale- 
ment la nouvelle , eî je ni'Éttendais qu'elle ne 
viendrait pas , parce qu'elle avait beaucoup mieux 
à faire. . ' 

» Je pensai que / pour ne pas le mettre en pré- 
sence ni de moi ni de son perè , on aurait fait 
prendre à- Ferdinand ou le parti de la^révolte , 
Ou celui de gagner l'Amérique. Il né prit ni l'un 
ni l'autre , il s'en vint à Bayonne , avec son pré- 
cepteur' et ses cotifidens , et laissa l'Espagne au 
premier occupant. ,:...;'; > 

» Cette démarche seule me donna k mesure de 
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cçti^ cour. ^'eu^s. k peiwe coufiâr^ *vec «fcjs.'çWfij 
4icrCQpjuJces, que je vk rigtjorauce pvi U$ étaient, 
de Ipur propre siiuaiio»*; Ils n'-avweot tle paru 
pj^ «up Âe» j iU oe pcévoyaieut rien^ ils me-, 
paient Içur politique cQip,mç des quinze ^ vingu> 
J'eus à peine vu Je spyiyerain qu'ils, avaient wisf 
§uf le trôue^ que je fus conv^iiDcu qu orï ne de-, 
vaiipa^ lai^s^rl^JSspa^ne en de pareilles mains. ^ 
. ^:^'JGme.4^cid(ii<ilpr^ à recevoir l'abdication de 
ceite famille y et à placer un d^ mesr frères sur 
un trôné que ses maîtres venaient d'abandonner. 
Ils en étaient desçeudu&si facilenieïitj qi^^ç j^ crus 
qu'il y monterait de naêni^(i). , . t ,. ' 

^.Jlien en. effet i^e semblait s'y ppposier : l* 
jt^nte de Bayonn^ l'avait pecpnuu j aucun pou-r 
voir légal n'était re#té ,en Espagne pwr refuser 
ce c]^pgemeqt dç^^àg^e ; le vieu^ ro^ s'était 
montré recoupaient de- <?e quç. j!aY?is ^Ç k^ 
trône à son fils , et il était allé se reposer à, Çojpr. 
mègne. Spn fils,, fiit conduit au châtei^u. d^ Va- 
len^ay, où l'on avait fait ks préparatifs nçcç^air; 
res (2), , . ■ r . • .^ • ^ 

3i> Les Ëspagiyfls savaient k qijoi 5'çn tenir ^v^q 

.-;«.— .^.—...^ : --, , j p ; r^^^ 

(1) On voit qu'ici Bénftpafte adoucît le» expressions, 

et le fils n'étaient pas venus pour abdi(|cM^. <* • > 1 ^. 

. ; J^ Q» Vy «t^e^d^il 4o^c* : 
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leur ^ieux roi • ^ ^^ laissa m fegrptf oi siouver 
nîrs ; mais son (ils était jêupi^ } ^ou f^^ç êo asr 
perance. Il était malheureux J on eu fit uû bérps : 
riiu^^natiou 3e monta çn sa favçur. X»es.libéraui^ 
çjrièrçut ^ l'iudépeudAnce ufttiouale^ les^moiu^f 
à l'iUé^jimité : toute la uatiou s'e^t armée ^ii# 
ces deux banuièrcs» 

; ^' J^!? çpByien^ que j'gi efi ,tort /de m^l^m lejewm 
roi.m séqv^^tt^k Yabrtcêy» ilWr^iô .d4 le lai«- 
^r voir s^ tout liç monde ^ ^6l^ d^d^^tDôiupêi? eeus 
qui ^'iutéressaijEfnt à lui. 

3^, J'jii eu tort sur^tottt de lus pas lui permettra 
de j?ea^r 9ur le trôp'e^ iC^ choses /luraient ét4 
4^ m^m pk en Mpïtgne. J^e 13^9 serais acquis 
le titre,<te proieçteur du vieux rai, en lui doa^ 
ft%n$»» fts^e* i. 

- ^ Le i^ouYèau gouviertieuie&t n'^urâfit pas "man-^ 
qùé de se compiom^tuie avte 1^* Aurais. Je lui 
aurais déclaré la gueivc tant en mon nom qu^eu 
qualité de ùmdé*àt pou^oirs^du vieux rpi. L^Ës-^ 
pagne aurait confié à son armée le sort de cette 
guerre , et dès qu'elle aurèk ^é^ battue , la nation 
se lierait soumise au droit de œn^uéte»{i). Elle 
u^auratL. pas même songé à- murmura y ^vod 

(1) ^ «lirait 4fari^ ffi pg^if J^^i, f¥>u|; f n Xi^nûf sMtt fi^B 
^ur I^ Tiçii^ roi. 
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qu'en disposant des pays conquis ^ on ne fait qni 
suivre les usages reçus. 

• » Si f avais été pliis patient , j'aurais suivi cettd 
marche j msus je crus que le résultat étant le 
niéme^ les Espagnols accepteraient à priori wi 
changement de dynastie , que la position des af- 
faires rendait inévitable • Je mis de la gaucherie 
dans cette entreprise , parce que je supprimai les 
g^dations. Je venai^de déplacer ainsi raiicietoné 
dynastie d'une manière offensante, pour les Es- 
pagnols. Blessés dans leur oi^eil , ils ne voul- 
lurent pas reconnaître celte que j*avais mise à sa 
place. Il en résulta qviïi n'y eut plus d'autorité 
nulle part, c'çst-à-dire qu'elle setirôt^Va partout^ 
La nation en .masse se cmt chargée At la défense 
de l'état , puisqu'il n'y avait plus d'àrtnéê où 
d'autorité auxquelles on . pût confier cette dé- 
fense. Chacun en prit la responsabilité :. je créai 
l'anarchie* Je trouvai contre moi toutes les res*- 
sources qu'elle donne. J'eus toute la nation sujt 
les bras. 1 

5> Cette nation , dont l'histoire n'a signalé que 
l'avarice et la férocité , était peu redoutable Ae^ 
yant l'ennemi j elle fuyait à la vue de mes sol- 
dats , mais elle les assassinait par demère. Ils en 
, étaient révoltés ; ils avaient les armes à la main j 
ils usaient de représailles. De représailles en fe-^ 
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présailles ^ ceue guerre est devenue une arène 
d^atrocilés. ^ 

.. » J'ai senti qU^elle imprimait un caractère de 
violence à mon' règne : qu'elle était d*uii exemple 
dangereux pour ^es peuples et funeste pour rar-f 
niée, parce qu'elle consommait beaujcoup d^hom-^ 
mes et fatiguait le soldat. J'ai senti qu'elle avait 
été mal commencée j mais une foi* que cett© 
guerre avait été entamée y il u^é tait plus possible 
de l'abaudodiiner; ; car le plus petit revers ènâait 
mes ennemis y et mettait l'Europe en armes» J'ai 
été obligé d'étré toujoui» victorieux. 

» Je ne tardai pas à en faire l'épri^ve. 

» J'étais allé en £^agne ^ -a&i d'-accélérer ie^ ^ 
évépemens et de connaître le terrain sur kqueC 
j'allais laisser mon fir^. J'avais occupé Madrid , 
et.détniit l'armée anglaise qui yeuait à son se^ 
cdur^» Mes succès étaient rapides 5 Veffroi à sort 
comble y la résistance allait finir (i) ^ il n'y avait 
pas un moment il perdre ; on n'en perdit pas non 
plus. Le ministère aurais arma l'Aintiiche. Il ^ 
louji^urs été aussi actif à me trouver des ennemie 
que je l'ai été à les battre. * 

y> 'Le prsc^et de l'Autridtie fut mené pour cette 

. ^ .- • f • 

(!) Voilà eoratnent' Bonaparte unissait rintiérôt des peu* 
fies à c^ui de là France. ... : 

Cens* Europ. — Tom. III. 7 
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fois très-adroitement j il me surprit. Il faut rendra 
justice à ceux qui la méritent. 
• ' » Mes armées étaient éparpillées à Napies , à 
Madrid , à Hamboui^. J'étais moi-même en Es- 
pagne. Il était probable que les Autrichiens de- 
vaient , en débutant , obtenir du Succès. Ce suc- 
cès pouvait en amener d'autres j dans ce genre , 
c'est le premier pas qui coûte. Ils auraient pu 
tenter la Prusse et la Russie , retrempef le cou- 
rage des Espagnols 7 et rendre de la popularité 
AU ministère anglais. 

» La cour de Vienne a une politique tenace ^ 
que les.événemens ne dérangent jamais. J'ai été 
long-tiemps avant d'en deviner la cause. Je njie 
suis aperçu enfin ^ mais trop tard , que cet étal 
n'avait de si profondes racines que parce que la 
J)ùnbomie du gouvernement l'a laissé dégénérer 
en oligarchie. L'état n'est plus mené que par une 
centaine de nobles. Ils possèdent le territoire , 
et se sont emparés des finances y de la politique 
et de la guerre. Au moyen de quoi , ils sont maî- 
tres de tout y et n'ont laissé à la cour que la si- 
gnature. 

Or , les oligarchies ne changent jamais d'opi- 
nions y parce que leurs intérêts sont toujours 
les mêmes. Elles font mal tout ce qu'elles font > 
qiais elles font toujours ^ parce qu'elles ne meur 
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rent jamais. Elles n'obtiennent jamais de succès^ 
mais elles supportent admirablement les revers ^ 
parce qu'elles les supportent en société. L'Au- 
triche a dû quatre fois son salut à cette forme de 
gouvernement ; elle décida de la guerre qù on 
venait de me déclarer. 

» Je n'avais pas un moment à perdre , je quit- 
tai brusquement PEspagne , et courus sur le 
Rhin. Je ramassai les premières troupes que je 
trouvai sous ma main. Le prince Eugène s'était 
déjà laissé battre en Italie ; je lui envoyai des ren- 
forts. Les rois de Souabe et de Bavière me prê- 
tèrent leurs troupes : j'allai battre avec elles les 
Autrichiens à Ratisbonne y et je marchai sur 
"Vicane. 

»> Je Suivis à marche forcée la rive droite du 
Danube ; je comptais sur le succès du vicç-roi pour 
opérer notre jonction. Je voulais devancer le^ 
Autrichiens à ^Vienne , y passer le Danube ^ et 
me trouver en possession pour recevoir l'archi- 
dùc. Ce plan était tien conçu j mais il était im- 
prudent , parce que j'avab affaire à un habile 
homme y et que je n'avais pas assez de troupes. 
Mais la fortuné était alors pour moi. 

:»^L'archiduc fit en revanche une très-bejle mar- 
che, il devina mon projet , et gagna les devants. 
Il se porta rapideikient sur Vienne , par la ri\e 

7* 
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gauche du Danube, et prit position en même 
temps que moi. C'est à ma connaissance la seule 
belle manoeuvre que les Autricbiens aient jamaia 
faite. ' j 

3!> Mon plan de campagne était manqué. Jetais 
en présence d'une armée formidable. Elle do- 
minait mes mouyemens ^ et me forçait k Tinac- 
tion . Il n'y avait plus qu'une grande affaire qui put 
terminer la guerre. C'était moi qui devais atta^ 
quer. L'archiduc m'avait réservé ce rôle. Il n'é?» 
tait pas facile à jouer , car il était en position dç^ 
me recevoir. 

:>:> Par un bonheur inespéré , l'archiduc Je^^ 
au lieu de contenir à tout prix le vice-roi , se 
laissa battre. L^armée dltalie le rejeta de l'autre 
coté du Daijube. Nous eûmes ponr nous toute sa 
droite. 

5:> Mais comme nous ne voulions pas y rester 
toujours , il fallait en finir. Je. 6s jeter des ponts. 
L'armée s'ébranla. Le corps du maréchal Masr 
jséua déboucha le preùiier. Il commençait le feu, 
lorsqu'un accident rompit les. ponts. Il était imr 
possible de les réparer assez tôt pour le secourir. 
Il fut attaqué par toute l'armée ennemie. Cette 
troupe se défendit, avec une valeur héroïque , car 
elle était satis espoir^ L^s munitions manquèrent ^ 
ils allaient périr, lorsque les Autrichiens ces- 
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sèrent leur feu , croyant qu*à chaque jour suffît 
^a peine. Ils reprirent position au moment déci- 
sif , et me tirèrent d'une cruelle angoisse. 
^ >» Nous n'en avions pas moins éprouvé un re- 
vers j je m'en aperçus par l'état de Fopinton. Oii 
publiait ma défaite; on annonçait ma retraite; 
on en donnait les détails; on prévoyait Ma perte* 
l«es Tyroliens s'étaient révoltés j il avait fallu y 
envoyer l'armée de Bavière. Des partis s'étaient 
armés en Prusse et en Westphalié, et couraient 
les pays pour exciter un soulèvement. Les An- 
glais tentaient une expédition contre Anvers ^ 
qui aurait réussi san» leur ineptie. Ma position 
empirait chaque jour. 

' » Errfin je parvins à jeter de nouveaux ponts 
ijur le 'Danube. L'armée passa le fleuve par une 
nuit épouvantable. J'assistai à ce passage y parce 
qu'il me donnait de l'inquiétude. Il se fit à sou- 
hait. Nos colonnes eurent le temps de se former, 
et cette grande journée s'ouvrit sous d'heureux 
auspices. 

3» La bataille fot belle ^ parce qu'elle fut dis^ 
J)Utée. Les généraux ne firent cependant pas de 
grands efforts d'imagination , parce qu'ils com- 
mandaient de grosses masses sur un terrain plat. 
Il fut long-temps défendu^ L'intrépidité de nos 
troupes , et une manœuvre hardie de Macdo- 
nald , décidèrent la journée. 
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X» Une fois rompue , Tarmëe autricluetine dé* 
fila en désordre dans une longi;ie plaine ^ oii elle 
perdit beaucoup de monde. Je la suivis vive- 
ment y car n fallait décider la campagne. Battue 
en Moravie , il n*y eut d'autre parti à prendre 
que celui de me demander la paix. Je l'accordai 
pour la quatrième fois. 

3' J'espérais qu'elle serait durable 9 parce qu'on 
se lasse d'être battu comme de toute autf e cbose ^ 
et parce qu'un assez grand parti ^ dans.^lenne^ 
opinait en faveur d'une alliance finale avec l'ein-^ 
pire. 

:» Je souhaitais lapaixy parce queje sentais le! 
besoin d^accorder quelque relâche aux peuples • 
Car y au lieU de goûter les avantages de la révo* 
lution , ils. n'eu avaient, vu jusqu'à présent que 
les ravages. Nous n'étions plus des protecteurs 
pour eux, comme au commencement de la guerre ; 
et pour accoutumer l^opinion de V Europe à la 
nature ^e mon pouvoir ^ il ne fallait pas le mon- 
trer toujours sous un aspect hostile. 

» Le parti ennemi assurait en revanche à la 
foule ,. qu'il ne s'armait que pour la délivrer di^ 
fléau de la guerre , et pour faire baisser les mar- 
chandises anglaises. 

3> Ces insinuations fiiisaient des prosélytes. La 
guerre dépopularisait la révolution. C'est pour- 
quoi je desirais la paix ; mais il fallait obtenir le 
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copsentaaaent du miaistère anglais ; rAutribhe ' 
se chargea, de le demander. On la refusa. '^ 

<c CJe rçfus m inquiéta. Il fallait que l'Angle^^ 
terrç se connut des ressources dont je n'avais 
pas le secret. Je cherchai à les- découvrir, mais 
en yain. '- ■ 

» Au lieu de désarmer, je fus forcé de rester 
sur Je pied de guçrre, et de fatiguer l'Europe. 
J'en étais d'autant plus f&ché, que les alliés 
avaient tout l'honneur de la lutte , si j'en avais 
le sticGQ9« Car ils avaient l'air innocent que donne 
la défense des choses qu'on appelle légitimes i 
parce qu'elles. S(Hit vieilles. J'avais en revanche 
l'air agresseur , parce que je me battais pour le^ 
détruire et pour faire du neuf. Je portais ainsi 
seul Je pouls de l'accuss^ion. Et cependant la 
guerre de la révolution n'a été que le résultat' 
de la position de; l'Europe. C'était la crise qui 
changeait ses moeurs. C'était la conséquence iné- 
vitable; d^un passage d'un système social à un^ 
autre. Si j'avais été l'inventeur de ce système , 
j'aurais étç coupable des maux qu'il a faits. Mais 
il n'a été invenjté par personne. Il n'a été produit^ 
que par V marche du temps. Elle à préparé so^r-' 
dément cette révolution comme elle avait amené 
celle du protestantisme , avec les malheurs qui 
Tout suivie. La guerre n'a pas dépendu daVati- 
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%s^ de Inoi^que des alliés. £Ue a dépendu de ià 
manièrq dopt.la création a £adt le genre linmaitf^* 
. ^ L'An^terre eontiatia la guerre san^ atcxi- 
}iaû:e ^ luai^. non pas aans alliés ; car eUe avait 
pQ^il* te)^ jous les emucmis de la révolution. Noua 
avions du terrain en Espagne pour nous^ battre-. 
' 4^ y epyOyai m^ troupes j .mais je n'y retournai 
pas pi^i-naiéme. J'ai eu tcrt, parce" qu'il n'y à 
que $oi <|ui fass^ bien ses affaires. Mais j'étaii^fa"^ 
^igué 4e ce tracas , et je méditais dès-lors un pro- 
jet qui devait donner à mou règne un nouveau 
caractère^; 

». Oïl me suscita auparavant un autre embarras 
dont je n'fivais pas eu l'appréhension* Le nord 
était occupé par. mes troupes. Le5 anglais n'é- 
taient pas assez fortjs pour m'attaquer sur ce point. 
C'était dans la Méditerranée que leur marine 
)[eur assurait de la supériorité : ils y possédaient 
Malte ^ et jouissaient de la Sicile^ des c6tesf 
d'£spagne > d'Afrique , et de la Grèce. Ils you- 
lurent profiter de tant d'avants^esé 

>» Ils essayèrent d'exciter un mouvement de 
réaction en Italie pour en faire une seconde Es- 
pagne^ si la chose était faisable. Il y avait det 
inécpntens par-tout^ cm jen^iwais paspuplg.-^ 
cer tout le monde dans les droits réunis. Il y 
en avait en Italie comme ailleurs. Le clei^é ne 
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m'aimaiit pas y parce que mon'règne avait détruit 
4e sien. Les déyots me déte$taieut à sou exemple» 
lie bas peuple partageait ce» aieutimeus j parce 
que le clergé ^'influençait encore en Italie* Le 
quartier-général de cette opposition s'était établi 
à Rome 9 conune la seule ville d'Italie où elle 
espérait se dérober à ma ^surveillance. Elle com- 
muniquait de là avec les Anglais y elle provoquait 
la révolte 9 elle m'insultait dans des écrits clan- 
destins , elle répandait de faux bruits. Elle re^ 
crutait pour les Anglais : .elle soudoyait les ban-^ 
dits du caf*dinal Hufifo ^ pour assassiner led 
Fram^ j ette e^y^ait de faire sauter le palais 
du ministre de )a police à lîaples. Il devenait 
manifeste que les Anglais avaieiit un plan sur* 
l'Italie^ et qu'ils y foiQentaient des troubles. 

» Je pe devais pas le permettre; je ne devaië 
pas soufifrir qu'on insultât et qu'on assassinât des 
Français. Je me contentai d'en faire à diverse^ 
reprises des plaintes au saint^siége. J'en recevais 
4es réponses obligeantes pour m'engager à pren- 
dre mon mal en patience. Comme' je n'ai jamais 
été patient de mon naturel , je vis qu'il y avait 
une notautaise volonté décidée contre nous y e£ 
qu'il fallait prendre les devants ^îtmr en prévenir 
l'explosion. Je fis occuper Rome par mes troupes. 

» Au4ieu d'airrêter l'efferyescenee , cette me- 
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5ure , un peu violente , irrita Ifes esprits. Elle 
maintint le repos de Tltalie , et déjoua les plans 
de lord Bentinck j lùàis la caste des dévots fit 
secrètement contre moi tout ce que la haine et 
F^sprit de l'église peuvent suggérer. 

» Ce foyer de troubles avait des ramifications 
en France et en Suisse. Le clergé , les méçon- 
tens , les partisans de l'ancien régime (car il y 
en avait encore), s'étaient réunis pour intriguer 
contré mon autorité ^ et me faire le plus de 
mal qu'ils pourraient, t Ils ne se présentaient 
plus comme des conjurés : ils avaient emprunté 
les bannières de l'église et se battaient avec des 
foudres^ et ïion pas avec du canon. Us avaient 
leui' mot d'ordre et de ralliement. C'était une^ 
maçonnerie orthodoxe-que je ne pouvais atteindre 
nulle part , parce qu'elle était par-tout. 

y> Il était d'ailleurs difficile d'attaquer ces gens 
en détail, parce que c'aurait été une persécu-' 
tion. Or , c'est le métier des faibles et non pasf 
des forts. Je crus pouvoir dissiper ce parti en' 
l'eflfraya^nt p^r un grand coup d'autorité. Je vou- 
lais lui montrer ma résolution pour lui iGaiire 
comprendre que je voulais maintenir le respefct 
de l'ordre et de l'autorité , et que rien ne tne^ 
coûtait pour y parvenir.. 

» Je savais que je ne pouvais pas atJtéindre 
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]plus sibemem ce parti qu'en le séparant dû die£ 
de Téglise. J'attendis long-temps avant de pren- 
dre cette résolution , parce que j'y répugnais y 
mais plus je tardais, plus il devenait nécessaire 
de medécidej*. Je me répétai que Charles-Quint,^ 
qui était dévot et moins puissant que moi, avait 
osé faire un pape prisonnier. Il ne s'en était pas 
mal trouvé, et je cruspouvoir. .tenter Ja mémo! 
chose. Le pape, fut enlevé de Rome et cojiduit 
à Savone. Aônie fut réunie à la France* 

yy Cet apte politique a s«£(i pour déjouer les pro-t 
jets de l'ennemi. L'Italie est restée calme, et dé-jf 
VQuée jusqu'au Jour où l'empire a fini^ .Mais la 
guerre de. l'é^tise se poursuivit avec le nPiéme 
acharnement. Le.^èle/des dévots se ralluma. C'en 
t^it une action sourde, mais vemn^ieuse. contre 
nu)i. Quelque soin que j'aie pris , les dévots çppt. 
parvenus à compiuniquer avec Savpne , et à rece-, 
voirleurs ixistructiQQs; Içs trappistes de Fri];>Qur^ 
faisaient aller cette corre.spondance ; elle s'impri-, 
mait chez eux, et circulait de curé en curé ds^ns 
tout l'empire. Il fallut transférer le saint-père à 
Fontainebleau , et chasser les trappistes , . pour 
arrêtprces communications, et je. crois que je n'y. 
suis pas pai-venu. ., r 

. Cette petite guerre a été d'un mauvais efS^t , 
pai^ce que je n'ai pu lui ôter le caractère de per- 
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sédition. Il &llait sévir forcément coûtre dé| 
geos désarmés y et j'en disais y malgré moi y detf 
Tictimes. Ces malheureuses affaires de Téglise 
m'ont fait jusqu'à cinq cents prisonniers d'é-» 
tat. La politique [n'en a pas.domué oinquaute.« 
J'ai eu tort dans tome cette affaire : j'etans assez 
fort pour laisser courir les faibles ^ et j'ai fait 
beaucoup àe mal ^ parée que j^ai voulu le pré- 
Tenir. 

Un grand projet occupait l'état ) il rae parak- 
sait de nature à consolider rtton règne p en me 
plaçant vis-^à-Tis de l'Europe dans un nouveau 
rapport. J'en attexi4ab de grands résultats. 
' Mon pout^oir n'était plus contesté ; il ne lui 
manquait que le caractère de perpétuité qu'il ne 
pouvait recevoir tant que je n'aurais point d'héri- 
tier« Ma mort pouvait être sans cela un moment 
dangereuse pour ma djmastief car pour être en- 
tière , il ne faut pas qu'une autorité ait des épo- 
ques marquées d'avance. 

» Je comprenais la nécessité de me séparer d'une 
femme dont je ne pouvais plus attendre de pos- 
térité. J'y répugnais par la douleur de quitter 
le personne que j'ai :1e plus aimée. Je fus long- 
temps avant de m'y résoudre. Mais elle s'y .rési- 
gna d'elle-même avec le dévouement qu'elle a tou- 
jours eu pour moi. J'acceptai son sacrifice , parce 
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qu'il était iudispetisable. La politique la plus 
simple m'indiquait ralliance de la maison d'Aii'4 
triche. La cour de Viei^i^e étaîjt fatiguée de se^ 
revers. En s'unissadt sau^ retour avec woi, elW 
mettait sa sécurité soûs dxa garantie. Par cette al-» 
liance elle devenait complice de ma graTideur^ 
et j'avais dès-lors autftût d'intérêt à la protège» 
que j'en avais eu à la battre. Par cette alliance 
nous formions la masse de puîs$ance la plus 
formidaUe qui ait e^ûs^. Nous dépassions l'em^ 
pire romain. Cette alliance se contracta. 

Il ne resta plus sur le continent y en dehors da 
notre masse , que la Russie et les débris de le^ 
Prusse } le reste nous obéissait (i)* TJne si grande; 
prépondérance devait porter le ilécOuragement 
chez nos ennemis; et j'ai pu croire ^ sans trop 
de prévention, que j'avais fîpi TBon mui^re^ et 
que j'avais pla<5é mon ifâne{^k l'abri des tem^ 
pêtes. 

» Mon calcul était juste ^ mais les passions n^ 
calculent pas. L'apparence était cependaiit en- nia 
faveur. Le continent était tranquille , et s'accou^ 
tumait à me voir régner. II me le témoignait du 

»■ *' ' ' « I I I m ■ I ■ ■ > I I I i«*pi i I I I t I II n I i r n ) r i n iw \m * 

(i) Était-ce là l'objet de la révolution î 
(3) Ce. n'était pas la France ^ c'est son tréne qu'U {»Ia* 
^ait à Pabri des tempêtes. 
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moins par ^^ gënuflexioDs. Elles étaient si prO'* 
fondes qu'un plus habile y aurait été trompé 
4iotiime moi. Le respect qu'on portait au sang de 
la maison d'Autriche légitimait mon règne aux 
yeux des souverains. Ma dynastie prenait rang 
dans r£urppe ^ et je sentais qu'on ne disputait 
plus le trône au fiis à qui Tinipératrice venait de 
donner lé jour. 

' » Il li'y avait plus de trouble qu'en Espagne ^ 
Ou les Anglais avaient porté de grandes forces. 
Mais cette guerre ne me donnait pas d'inquiétude ^ 
jparce que j'étais résolu d'être plus tenace en- 
core que les Espagnols (i) , et qu'avec du temps 
on vient à bout de tout. \ 

' » L'empire était assez fort pour soutenir cette 
guerre sans être offépsé. Elle n'empêchait ni les 
embéllissemens dont je décorais là France , ni 
lés exitreprises utiles qu'elle réclamait. L'admi- 
nistration s'améliorait. J'oi^anisais les institu- 
tions qui devaient assurer la force de Tempi^e , 
en relevant une génération pour devenir son 
appui. 

» L'obligation d« maintenir le système conti- 
nental amenait seule des difficultés avec les gou- 

(i) Et tout cela pour attacher rintérét des peuples aux 
intérêts de la France* • 
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verHemens dont le littoral facilitait la contre-^ 
bande. Entre ces états la Russie se tremvait dans 
une situation embarrassante : sa civilisation a etaiit 
pas assez avancée pour lui permettre de se passes 
des produits de TAngleterre. J'avais exige cepen-^ 
dant qu'ils fussent prohibes î c* était une absur^ 
dite y mais elle était indispensable pour complé- 
ter le système prohibitif (i), La contrebande se 
faisait* Je l'avais prévu , parce que le gouverne- 
ment russe surveille mal son. pa^s* Mais comnie 
on passe moins facilement par les portes fermées 
que par les. portes ouvertes , la contrebande 
amène toujours beaucoup moins . de majrchan-* 
dises que la libre entrée. Je remplissais ainsi ks 
deux tiers de mon but. Çepepçidant je ne m'en 
plaignis pas moins. On se jiistiGa; on recom- 
mença. Nous nous irritions. Cette manière d'être 
ne pouvait, pas durer. 

>> Nous devions en e£fet nous froisser avec la 
Aussie^ dépuis l'alliance que. j'avais contractée 
avec r Autriche. La Russie devait savoir que no- 
tre union politique ne pouvait pas avoir d'autre 
ennemi qu'elle-même ^ attendu que nous étions 
maîtres de tout le reste. Il fallait donc qix^elle Sfi 

(i) Un système qui ne peut être complété que par un» 
affsurdMyàonne la mesure deia capacité de celui qui en 
e>fit Tauteur. 
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résignât ù une cmrêplaisante nullité (i), ou 
qu'elle e$$atyàt de nous tenir téte«^ et^de mciinte- 
nir son rang. Elle «mit trop forte pour cômentîr 
à n*étre rien. Blje ^tait aussi trop faible pour noua 
résister ; mais ^ dans cette alternative , il valait 
mieux mettre de lalierté daUs son attitude^ qhe 
de se reconnaître d'avauiie pour vaincue j car éë 
dernier pani es% toujaurjs le plus mauvais. La 
Russie se décida pour le ffiremier. 

D'après cela', je rencontrai inopinément de la 
hauteur dans mes^ rap^rts avec Pétersbourç. Ori 
merefusa de confisquer hs œntrthandesipL). OA 
se plaignit de rdccupation du pàyi d'Oldenbourg.* 
ie répondis sur le même ton. Il était clair que 
nou^ allions nous brouiller , *car nous n'étioni 
endurans ni l'un ni l'autre , et nous étions do 
force à nous mesurer. 

9> J'avais une grande confiance dans l'issue de 
eette guerre , pâfce ^ùe j'avais conçu un plan au 
moyeu duquel j'espérais tenniner, pour toujours, 
la longue lutté dans laquelle j'avais consumé ma[ 
^e \ il me sembliiit, d'ailleurs, que , parvenu aii 
point où uous eii étions de notre histoire, les sou- 

I ■ I . r I * I II I I . > ■ I ' .Il . ^ 

(i) Cela entrait-il aussi dans Fobjet de la révolution? 

(a) Ce n^était pas ascez que la France entière fût obligé* , 
de se moUToir au mot dVrdre 9 il fallait que le monde 
entier fût dans la même obligation. 
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J)aTt' directo à ce dernier conflit j car t^o» intëréis 

. i^taîem devenue les mêmes* La politique despriri^ 
ces devait pcncket mainteriant:eri ma faveur 4 
parce que mon métier n^ était plus d^ ébranler Us ' 
tpôfies f mais^ de les raffermir; gavais rendu de 

^nouveau la rafauté formidable. En ceU/a^v^i? 
travaillé pour eux (1)^ Us étaient sàrs/ie régnev 
par mon alliance ^ ëgalemaniàrabri de la gueme 

* et dea rëvolutiolis. Cette politique était di grosse ^ 
que je crus les souveraine fts^ezxîlpir-v^yatlsportr 

:l*apereeYoir, Je ne me défiai pa$ d^eui. Qui agi- 
rait pu devitjer eii effet que ^ ^duits par là hain^ 
' qu'ils avaient pour moi ^ ils abandonneraient (â 
parti du trône > et remettraient eux-mêmes la 

^révolution dans leurs états p pour en être tôt ou 
tard les victimes {p^)f.. - . 

» J^avais calculé que la- Russie était* d'uti trop 
gros volume pour qu'elle Ç^t jamais entrer dans 
le système européen que |è venais de refaire , et 
dont la France était le centre* Il fallait donc la 
remettre en dehors de l'Europe pour qt^'elle ne 
gâtât pas Vunité de ce système^ II fallait donnei' 

.= . . -, -— . : ^ 

(i) £tâit-ee là encore robjet de k révolution^ 
(2) Cette fois du moins ce n*ëtait pa« BonapfU^ qui 
itoit Phomme de la révolution. , > 

C&2S. Europe — ToM* III* 8 
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à celle nouvelle démarcalion polillque des fron- 
tières assez solides pour résisler au poids de loule 
la Russie. Ilfallail remettre de force cet état dans 
la place qu'il occupait il y a cent ans. 

» Il n'y avait que la masse de mort empire x^jx} 
fût assez vigoureuse pour tenter un pa^il g,ctc 
de "violence politique. Mais je crois qu'il était 
possible , et je crois qu'il était l'unique moyen 
de mettre U monde à l'abri des Cosaques* 

» Pour faire réussir ce plan , il fallait refaire, 
la Pologne sur une base étoffée^ et battre les 
Russes pour leur faire accepter les frontières qu'on 
allait tracer avec la pointe de l'épée. La Russie 
aurait pu signer sans honte la paix qui devait 
établir ces frontières , parce qu'elle n'aurait rien 
eu d'outrageant pour elle. C'était un aveu de sa 
force , un signe de crainte de notre part. 

» Placée ainsi , par mes précatitions , hors du 
rayon de reconomie;Cjaropéenne j séparée de cette 
économie par trois cent mille gardiens, la Russie 
aurait renoué avec l'Angleterre : elle aurait con- 
servé êon indépendance politique , et sa manière 
d'être dans leur intégrité , parce qu'elle nous 
aurait été aussi étrangère que le royaume du 
Thibet. 

>î II n'y avait de raisonnable que ce plan. On 
en regrettera t^t ou tard la ruine ; car l'Europe , 
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ï'angée par un consentement mutuel sous uîi 
Système uniqtie y refondue stir le modèle que 
demandait la disposition du siècle , aurait offert 
fe plus grand spectacle que l'histoire ait décrit* 
Mais trop de préventions obstruaietit les yeùl 
des souverains pour qu'ils pussent voir le danger 
là où il était. Ils crurent le "voir là où était lô 
secours (i). 

i> Je partis pour Dresde. Cette guerre allait 
décider sans retour la question qui se débattait 
depuis vingt ans , puisque cette guerre devait être 
la dernière ; car au-delà de la Russie le moûde 
finît. Nos ennemis n'avaietit plus qu'un momeiit ) 
c'est pourquoi ils tentèrent leur dernier effort. 
La cour d'Autriche commença par déranger mes 
plans sur la Pologne , en refusant de rendre ce 
qu'elle eu avait pris. 

» Je crus être tenu à des égards pour elle , et 
cette seule faiblesse a perdu mes affaires (2) ; car 

du moment que J'avais cédé sur ce point ^ il nie 

'■•■-' • ' j - 

( 1 ) Bonaparte qui se dit le défenseur de tous les prin-' 
oipes révolutionnaiireâ , se dit aussi Tappùi le pllis^ ferme 
des souverains qui combattaient ces principes ; on a tu 
cependant qu^ii se battait pour détruire <:es souverains et 
four faire du neuf* 

(i) Il ne s'agit pas des affaires de la France , mais d* 
celles de Bonapart«. 
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fut impossible d^aborder franchement là queslion 
de rindépendance polonaise. Je fus obligé de 
morceler ce pays , sur lequel devait reposer la 
sëcunté de r£urope. Je donnai^ par ma faiblessey 
du mécontentement ^ et sur-tout de la défiance 
aux Polonais ; car ils virent que je les sacrifiais 
à mes convenances (i). Je sentis ma faute , etf 
j'en eus boute. Je ne voulus plus aller à Var- 
sovie j je n'y avais plus rien à faire pour le mo- 
ment. Je n'avais plus d'autre parti à prendre que 
celui de confier aux victoires à venir le sort de 
cette nation. 

?> Je savais que la témérité réussit souvent : je 
pensai qu'il me serait possible de faire en une 
seule campagne ce que j'avais compté faire en 
deux. Cette promptitude me plaisait j car je com- 
mençais à avoir de l'inquiétude dans le caractère. 
J'étai$ à la tête d'une armée qui ne connaissait 
plus d^autres sentimens que celui de la gloire^ 
et plus d*autre patrie que les champs de ba- 
taille (2). Au lieu d'assurer mon terrain et d'a- 
vancer à coup sur , je traversai la Pologne , et 
passai le Niémen. Je battis les armées qu'on 

Cl) Ce n'est pas le seul peuple à qui cela est arrivé.- . 
(2) Voilà une armée bien nationale ; les soldats fran* 
çais accepteront^ils cet éloge î 
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m'opposa î je marchai sans relâche , et j'entrai 
dans Moskou. 

» Ce fut le terme de mes succès , et c'aurait 
dû étr^ celui de ma vie. 

. » Maître d'une capitale que les Russes m^a* 
vaient remise en cendres , j*aurais dû croire que- 
cet empire s*avouerait vaincu , et qu'il accepte-^ 
rait les belles conditions de la paix que je lui fi* 
J)roposer j mais ce fut alors que la fortune aban»- 
donna jiotre cause. L'Angleterre conclut un 
traité entre la Russie et la Porte , qui rendit 
l'armée russe disponible. Un Français , tombé 
par hasard sur le trône de Suède (i), trahit le»^ 
intérêts de sa patrie, et s'allia avec ses ennemis ^ 
dans l'espoir de troquer la Finlande contre la 
Norwège(2;. 

» Il traça lui-même le plan de défense de 1» 
Russie , et l'Angleterre empêcha qu^elle n'accep^ 
tât la paix. Je fus étonné des retards qu'ëprou- 
vait sa conclusion* La saison s^avançait j il de- 
vint évident qu'on ne voulait pas la paix. Dès^ 

^ ■ 1 . , . i ■ „ ■ ■ .. I I I ■ — ■> > 

(i ) Ce ne sont pas .du moins les baïonnettes impériales 
qui Py ont placé. 

(a) Ce prince a*t-îl livré les peuples qui se août confiés 
à lui à leurs ennemis t a-t-îl £dt égorger Pélîte de cem. 
peuples pour soutenir des systèmes qui ne pjuvoient êtr^ 
complétés^ que pax des absusditës.^ 
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que j*en fus certain ^ j'ordonnai la rciraîte. Le$ 
élémens la rendirent sévère. Les Français s^jc 
acquirent de Vhonneury par la fermeté, avec 
laquelle ils supportèrent ce revers (i). Leur 
courage oe les a jan^ais quittés qu^aveç la vie, 

>? ^branlé moi-même par la vue de ce désas.^ 
tçe , y ai eu besoin de me rappeler qu^un sou-* 
veraiti ne doit jamais ni plier ni s^ attendrir. 
. , » L'Europe était encore plus ^tonnée de mes 
revers qu'eUc ue l'avait été de mçs succès j mai$ 
je lie devais pas me méprendre à sa stupeur. Je 
venais de perdre Ici moitié de cette armée qui 
aidait fait s,a terreur. On pouvait espérer d'eu 
vaincre les restes, car la proportion des forces 
était chapgée. Je devais donc prévoir que le pre- 
mier étonnement passé , j'allais retrouver contre 
j/ioi {7) l'éterneUe coalition dont j'entendais déjà 
les cris de j[oie, 

y> C'est un mauvais moment pour faire la, paix 
que celui d'une défaite. Cependant l'Autriche 
qui se consolait Je me voir baisser ( puisque sa 
part dans notre alliance en devenait meiUeure) ^ 

r - ' I"' -i ■ • ' — '■ — ' ' — '-"-^ — ^- ' ' 

(1,) SI, dans çç désastre, les français acquirent d^ 

l^konneur^ on conviendra du nioîn.s qu'ils n'en doiventj 

pas l;>e(aucoup de reconi^aissance à Bon^iparte. 

{q.) Ce n'était donc pas contre la France (jue la, ço^li-». 

^V?](i «'était (pJCfl^ée. 
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l'Autriche voulut proposer la paixl Elle oflfrit sa 
médiation j mais on n'en voulut pas : eUe avait 
tué son crédit. 

» II fallait donc vaincre de nouveau y et je fus 
sur de mon fait lorsque je vis la France partager 
mon opinion. Jamais Thistoire n*a montré un 
grand peuple sous un plus beau jour. Affligé de 
ses pertes y il ne songea qu^à les réparer (i)- 
En trois mois il en vint à bout. Ce seul. fai| ré- 
pond aux clabauderies de ces hommes qui- ne 
savent triompher que par le& désastres de leiiF 
patrie. 

» La France me doit peut-être en partie l^at-* 
titude qu'elle conserva dans le malheur f et is'il 
y a eu dans ma carrière un moment qui mérite- 
l^tstime de la postérité y ce doit être celui-là y 
car il me ftit pénible à soutenir. 

:» Je reparus ainsi ^ à rbuveriure de la cam.- 
pagne , aussiformidable q4ie Jamais^ L'ennemi 
fut surpris de Fcvoir sitôt nos aigles :. Tarmée que 
je commandais était plus belliqueuse qu'aguer*- 
rie ; mais elle portait l'héritage d'une longue 
gloire, et je la menai à l'ennemi avec con- 
fiance. J'avais une grande tâche à remplir j iî. 

(i) Les maires , les préfets 9 les sous-préfçts et. les gen^ 
darmes, qui tous avaient été cHoisispar Bonaparte ou. par 
«e& créatures , surent bien Py coBtraindre.. 
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fallait re&irfe notre crédit miUtaire > et repr^mlro^ 
^oua œUYre la lutte qui avait eta près de se ter-t ^ 
p^nert Je tenab encore Vltalie , la Hollande ^ 
et la plupart des. placer de l'Allema^^« Je n^'a-^ > 
vai^ perdu que peu de terrain j; dirais rAngle-» 
terre douldaît se» efforts, La JPrjas^e nou$ fai^i^ 
)a guerre par insurreetîoâ, hes princes de la coii^ 
fédération «e ^naient prêts à marcher au s^oour^t 
du plus, fort 5t et cotmne je l'étais encore > iU 
9mycnentme$ drapeaux , n^à^ mollejftient, L*Au-h 
triplée tàc^it de garder la dignité dea neutrea*^ < 
tandis qu'on courait TAlleniagne avec des bran^ 
dons pcmr ameuter les peuple^, contre nous^ Tout 
mon s^stèrne était ébrany{\)y 

X» lie sort du monde appartenait ^u hasard | car 
il n*y ayaitde plan* arrêté nulle part, H dépen-* 
dait d'xt^e hataiUeit La Russie devait décider, la 
qu^tion y parc^ qu elle se l)attait ayec de grande^t^^ 
forces et de bonne foi* ., * 

» J'attaquai Tarn^ée prUaso-russe> et/e la bah 

iis trois fioia. (z) 

^ — . -^ ^ .^_. — _ .. ^ 

(i) Le plus ^rand inefl q[ui devait résulter de ce a^ulè- 
yement général de tous les peuples ^ iiN^tait pas la ruine 
de la France jt c*ét^t P ébranle ifient du système dç S.o-. 
napart^. * iiAi 

(a) Ké^ t^ch-on pas qu^t la battit tout seul ^ et ^u^ 
^Vrmé9 français^ n'y étw* pouif XVSla.^ 
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* ^;> Gomme ce succès dérangeait les plans dès fa* 
voris de T Angleterre , .on fit semblant d'aban** 
donner tous les projets hostiles , et Ton chargea 
l'Autriche de me proposer la pais:# 

ii* hes conditions en étaient supportables eu 
apparence , et beaucoup d'autres à ma place lei 
auraient acceptées. Car on ne demandait que la 
t6$titu««6n des provinces illyriennes et dès villes 
anséatiques j la nomination de souverïiins indé-^ 
^ndans dans les roysiumes d'Italie et de Ifol- 
lande 4 la retraite de TEspagne , et le retour du 
|>apeàB.ome, On devait me demander en outre 
de renoncer à la confédération du Rhin , et à la 
médiation de la Suisse ; mais on avait ordre de 
céder sur ces deux articles* 

>5 J'étais dono bieiî baissé dans Uopinion , pviis- 
qu'aprèl* trOîs victoires <^n osait offrir d'abandon* 
ner des états que It^s alliés n^osaientpas même 
Tnerincer encore, ' ^ r 

>!> Si j 'sCvais consenti à recevoir la paix , l'empire 
aurait déchu plus vite qu'il ne s'était élevé (i). Il 
restait , par ce traité , encore puissant sur la 
carte , mais il n'était plus rien dans le fait. L' Au- 
triche, en s'éle^ant au rôle de médiateur , tùm- 
paie notre alliance ^ et s'unissait a l'eniiemî : en 

(i) Ett sVbstinant à foire la guerre ^ l^ empiré i*t4il'dé^ 
çhw d'une ms^nière beaucoup ylus leiite \ 
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restituant les villes ai^séatiques , j^apprenais que 
je pouvais rendrcy et tout le monde aurait a)oulu 
ravoir son indépendance : je mettab riusurrecs . 
tion <^ans tous les pays réunis. £n abandonnant 
TEspagpf y j'encourageais toutes les résistances^ 
]&!« déposant la. couronne de fer, je mettais en 
compromis celle de Vempire..Les chances de la 
paixm'étaient toutes funestes; celles de la guerre 
pouvaient me sauver {i). 

. » Il faut le dire y de trop grands succès et df 
trop grands revers avaient marqué m,on histoire y 
pour qu'il me.fiit possible alors de remettre la 
partie à un autre jour (2). Il fallait que la grande 
révolution du dix-neuvième siècle s'achevât sans 
retour , ou qu^elle s'étouffât sous un monceau 
de morts. Le monde entier était en présence pour 
décider cette question. Si j'avais signé la paix à 
Dresde , je l'aurais laissée indécise , et il aurait 
fallu la reprendre plus tard. Il aurait fallu re- 
commencer cette longue carrière de succès que 
» • ■ — ' ' — ■• ..... .. ■ . - . ... I ■ I I I .m 

(i) Bonaparte ne régnant que par la terrtiur qu^inspi* 
raient ses soldats et sa police , ne pouvait en effet se mainr 
tenir sur le trône qu'au moyen de la guerre. La paîjt 
devait le ruiner ^ puisqu'elle aurait détruit le système* 
militaire. Il ne faisait la gujrre que pour se sauver. 

(2) Il fallait que la France fik sacrifiée 9 pour hvm.orcr 
Phistoire de Bonaparte.^ 
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j^avals d^à parcourue.. Il aurait fallu la recoïu- 
m€;xicer , lorsque je n'étais plus jeune j avec un 
empire fatigue ^ auquel j'avais. promis la paix , et 
qui mourait blâmé de ne l'avoir pas acceptée. 
;.» Il valait donc mieux profiter d'un moment 
ynique y où la destinée du monde ne tenait plus 
qu^à une seule bataille; car on me V aurait aban^ 
donnée^ si je l'avais gagnée. 

35 Je refusai la paix. Comme chacun voit par 
ses yeux , TAutriche ne vit que mon imprudence , 
et criit le moment favorable pour se ranger avec 
mes ennemis. Je ne fusi cependant convaincu de 
cette défection qu'au dernier moment : mais 
j'étais en mesure de la soutenir. Mon plan de 
campagne était fait, Jl aurait produit un résultat 
décisif. 

3i> L'inconvénient des grandes armées, c'est que 
le général ne peut être par- ton t. Mes manœuvres 
étaient ^ je crois , les meilleures que j'aie combi- 
nées j mais le général Vendamme quitta sa position 
et se fit prendre. Croyant se faire maréchal de 
l'empire , Maçdonald manqua de se noyer dan& 
des débordemens. Le maréchal Ney se laissa fran- 
chement battre : mon plan fut renversé dans 
quelques heures (i). ^ ^ ' 

m • Il I ■ .. 1, ■ .1» . 1 

(i) La honte est toute pour le» généraux, It gloire est; 
yoyr Bonaparte. 
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» J'étais battu : f ôrflbnrfai la^Atrâîfc!. J'éta^ 
encore assez fort pour féprendfe Toffensive , en' 
ehangeanV de 'terrain. Je ne voultis pas perdra 
ravanli^ des places que j'occupais j'puisqiï^aveGf 
tiBfë se^il^ victoire, je me retroussais maître du^ 
NSf&^Siqn*à Dànt&ick (i). Je renforçai, au* 
contraire , liiës garnisons , en leur ordonnant de * 
tenir jusqu'à rextrémité. £n o^la elles oîrt exé-^ 
cuté Inès ordres. 

^>5 Je me retirais lentement avec une masse îm- 
|)o'^âûte : mais je me retirais , et les ennemis me ^ 
suivaient eh se grossissant : car rien n'augmente 
les bataillons comme le succès. Toute l'inimitié 
que le temps a{>mt amassée , se soules^ait à la 
fois. Les Allemands voulaient se venger des maux 
de la guerre'. Le moment était propice , j'étais bat- 
tu. Comme je l'avais prévu, les ennemis sortaient 
de terre. Je les attendis à Leipsick , dans ces 
mêmes plaines où ils avaient été battus peu au- 
paravant. 

>> Notre position n'était pas bonne , parce que 
nous étions attaqués en demi-cercle. La victoire 
même ne pouvait pas avoir de grands résultats, 
pour nous. Nous eûmes en effet l'avantage le 

T ' — ■■■'-' ' ' * 

(O^ème dans ses défaites, il aspirait à ètrd loaltm 
du ttoxide> 
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^^ï»ïer joiy , ^is s^osj^^voir, reprendre Tof- 
fensive. CVtaU donc ,upe b^tçiiUe. nulle , et il 
fallut, la recommepoer. I^'arwée se baii^it bien 
i;i|al^ré 5^ lassitude f muis alors ^, par un ^^f (jue 
la postérité désignera cou^me elle.voudui ,^ le# 
alliés qui se battaient dans nos rangs yy^^sffikfmxx 
inopiixëment leurs ^rme& contre nous , e^ nous 
£!Lmes -Vaincus (i)» . 

» Noos reprîmes le chemin de la France.^ais 
une si grande retraite ne put pas s« faire si^ns 
désordre. L'épuisement , la faim firent jiéq.r 
beaucoup de monde. Les Bavarois , après avoir 
déserté nos drapeaux ; voulurent nous empêcher 
de revenir en France. Les Frçtnçais passèrent sur 
leurs cadavres , et rentrèrent à Mayence. Cette 
retraite coûta autant de monde que celle de^ 
Russie. 

» Nos pertes étaient sî grandes^ que j'eti fus 
moi-même consterné. La nation en fut abattue. 
Si les ennemis avaient poursuivi leur marche , 
ils seraient rentrés avec notre arrière-garde dans 
Parb. Mais l'aspect de la France les intimida» 
Ils regardèrent long-temps nos frontières , avant 
d'oser les franchir. 



(i) La yiolence et la crainte avaient fait se^.a^Ués } 
PefTet cessa arec la cause. ^ i 
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wllne s*aglssaît plus alors delà gloire , mais aô 
V honneur ào, la France; c'est pourquoi je comp-* 
tais su ries Français. Mais je n^étais plus heureux j 
je fus mal send (i). Je n'en accuse pas ce peu- 
ple , toujours prêt à verser son sang pour sa pa- 
trie. Je n'eiï accuse pas la trahison 5 ear il est plus 
difficile de trahir qu'on ne croit. Je n'en' accuse 
que ce découragement , fruit ordinaire du mal- 
heur 'y je n'en fus pas exempt moi-même» L'homme 
découragé reste indécis , parce qu'il ne voit de- 
vant lui que de mauvais partis , et ce qu'il y a de 
pire dan« les affaires , c'est l'indécision . 

» J'aurais dû me défier davantage de cet abd- 
tardissement général , et pourvoir à tout par 
rnoi-^méme ; mais je me confiai à un ministère 
épouvanté , où tout s'exécutait mal. Les places 
fortes n'étaient ni r^jt^an^ej" ni munies y parte qu'el- 
les n'avaient pas été menacées depuis vingt ans (2). 
Le zèle des paysans y pourvut j mais la plupart 
des commandans étaient de vieux infirmes , qu'on , 
avait mis là pour se reposer. La plupart de mes 
préfets étaient timides, et ne songèrent qu'à em- 
-^^ - - - ■ ■ ■..■■■... 

(1) Ce n'était pas la France , mais Bonaparte quW 
servait. 

(2) Fallait-il attendre qu^elles fussent menacées pour 
les réparer ou les munir? 
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hallety au lieuxie'^e défendre (1). J*aùrals dû les 
changer à temps y pour iji^avoir eu première ligne 
que des hommes intrépides : si tant estîju'on en 
trouve dans ceux qui ont à perdre. « • 

" ' M Rien n'était encore prêt pourifotre défeïise , 
lorsque les Suisses livrèrent aux alliés "lé passage 
clu Rhin. Malgré leurs victoires , les ennemis 
n'avaient pas osé Tahorder de jfix)nt , et ils n'a- 
vancèrent qu'à pas de loup. Ils étalent effrayés 
cle marcher sans obstucle sur cette' terre qu'ils 
croyaient hérissée de baïonnettes. Us ne rencon- 
trèrent nos avant-gardes qu'àLangres. Alors com- 
mença cette campagne trop connue pour que je 
la répète 5 mais qui laissera un nom immortel à 
cette poignée de braves, qui ne désespérèrent pas 
du salut de la France. Us me rendirent dé la con- 
fiance , et je crus à trois reprises que rien n'était 
impossible avec de tels soldats. 

» J^avais encore une armée en Italie y et de 

' I .... . II. . 1 I ; I I , . 

(1) Il n^est pas étonnant que des hommes choisis par 
Bonaparte n'aient songé qu'à e/7»3û//er au lieu de se défen-^ 
dr€» Leur objet était de s'enrichir aux dépens du public y 
et non de faire des traits de bravoure. Remarquez d'ail- 
leurs que Bonaparte n'accuse pas ses préfets pour avoir 
déserté la cause de la nation ,^mais pour n'avoir pas dé<^ 
fendu leur cause y c'est-à-dire leurs places. 
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fortes garnîsotîs dàtts le Nord (i). Mais je n*avaitf 
pas le temps de les faire venir à mon secours (2)» 
ïl fallait vaincre sur placé. Le sort de rjËurbpe 
s*était concentre sur moi seul* Il n'y avait d*im* 
portamt que le point oii fêtais (3). Les alliés 
m'offraient la paix , tant ils se défiaient de leum 
succès. Après l'avoir refusée à Dresde / je tie 
pouvais pas Taccepter à Ghàtillon« Pour faire la 
paix> il fallait sauver la France y et replanter nos 
aigles sur le Rhin* 

3> Apres une telle épreuve , nos armes auraient 
éxé réputées invincibles* Nos ennemis auraient 
tremblé devant cette fatalité qui me donnait Ut 
victoire. Maître encore du midi et du nord 
par mes garnisons , une seule bataille me ren^ 
jdait mon ascendant} y aurais eu la gloire de^ 
revers y comme celle des "victoires. (4) 

y> Ce résultat était prêt j mes manœuvref 

(1) Ce nVst pas la France qui avait une armée en Italie f 
c'est Bonaparte. 

(2) Au secours de sa personne 9 et non au secours dtf 
la France. 

* (3) I*out le reste pouvait être sacagé , brûlé , détruit ^ 
ce n'étlit rien , Bonaparte n*y était pas. 

(4) C'est toujours de lui seul qu'il s'agît ^ c'est sa t;/V- 
piire^ ce sont ses garnisons ^ c'est sa gloire ^ c^est sori 
ascendant qu'il s'agit de reprendre* 
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irvaknit réussi» L'emiemi ëuit tonroë : il perdaitî 
la tête. Une émeute générale allait en finir. IL 
ne ^fallait plus qu'un moment. Mais ma perte^ 
était décidée. Un courrier , que j'avais impru- 
demment adressé à rimi>ératrice ^ tomba dans 
les.mains des alliés. Il lour fit voir qu-il$ éiamnt 
perdus. Un Corse y qui se trouvait d^uîisi leur 
conseil , leur apprit que la prudence était; plus 
dangereuse que l'audace. Us prirent le seul pâni^ 
que je n^avais pas prévu,, parce igtté àf était ié 
<reu/^fz(i).Il%g2(guèréntravance et marchàreaC: 
sur Paris. ^ " .- \r 

>i Ou avait pf(»ms de leur en ]&cilitér l'en^éf p 
mais cette promesse aurait été illusoire '.^ si')^arvais 
remis la défense de Paris eh de nmUeuces ]i;nain9.t 
Je m -étais confié à l'honneur dé la Ti^libw (2)y 
et j'avais laissé foUement en liberté 'ceux<piéjjé^ 
connaissais pour en être dépourvus^ Jf arrivai 
trop lard à.son secours , et cette nf^iHë, q|ii n^ai 
su défendre ni ses souverains ni ses' murailles^ 
4ivait ouvert ses portes à l'étra^^r. v \ 

» J'ai accusé le général Marmont de m^'àvoir 

— __ — ^ — ««,15,^ 

(1) Prévoir tous les partis, excepté le seul bp^ , c'est 
iîdre preuve d^une grande sagacité. „ • 

(a) U avait détruit Parmée et laissé les places fortesj 
•ans défense, et cependant il se confiait d ^'honneur 
de la nation , comme si la nation pouv^t se défendre 
^uand ses moyens de déf<*nse n'existaient plusl •' -f:*' . 

Cens. Européen. — Tom. III. 9 
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tralli. Je Ijai rends justice aujourd'hui» Auccu» 
^Idat n'a trahi la foi qu'il devait à son pays^ 
C'est dans une. autre classe qu'on à trouvé de9 
lâches. Mais je ne fusi pas maître d'un prennen 
mouvraient de douleur y en voyant la capitula^ 
ûon de- Paris signée. par;]lM>n plus ancien frère 
d'arme*^ . . * . . r 

t .qp> La: cause de la révolution/ était, pejrdue y 
-puàsque yétais ^vaincu. Ce n'étaient ni les roya^ 
j^istes^. ni. les poltrons^ ni les mécontens ^ qu^ 
m^avâiënt.nenversé : c'étaient les armées enne^' 
mies. Les alliés étaient maîtres du monde ^puis-^' 
que je ne leur disputais pïus cet er^irei 
i ^ J'SétAisàf ontaiuebleau ^entouré d'une troùpa 
fidèle^ luais.pea nombreuse. J'aurais pu teaiïefi 
^C9»c avec ellf^ le sort des combats ^' car ellé^ 
était capable d^-actioos héroïques. Mais la Praiica 
aurait -payé trop cher le >plaisip de cette venv 
géanoe;«t JÇUéiaurait eti/ le droit de m'^ccuserd© 
1^ manx.. Je veux qu'elle ne m'accuse çi/e-^ 
la gloire où j'ai porté son nom (i). Je mé rc^ 
signai., i v> 

{i) 'Elle' raecusera aussi d'avoir détruit Télite de sa po-; 
pulation \ d'en avoir corrompu une grande partie , d'avoir 
livre deux fois son territoire à ses ennemis ^ et d'avoir at^ 
tiré sur elle toutes les ^ça^amités ^ui peuvent peser sut ub 
peuple. 



Digitized by VjOOQIC 



^enu dé Sainte^Hélène. a3i 

>> On vint me proposer des àbdicationa. Pour 
ma part , je trouvai que c'était une inomerie; 
J^avais abdiqué le jouroù j'avais été battu. Mais 
cette formule pouvait servir un jour à mon.iilsà 
Je n'hésitai pas à la signer. 

Un parti nombreux aurait souhaité que cet 
enfant montât sur le trône ^ pour conserver là 
révolution avec ma dynastie. Mais la chose était 
imposable. Les aljiés n'avaient pas même dé 
choix } ils étaient obligés de râppelei^ les Beuk--^ 
bons. Chacun s'est vanté d'avoir opéré leur re-f 
tour* Ce retour était forcé* Il était la coiiséqûence 
immédiate des principes pour lesquels on se bat^» 
tait depuis vingt ans. En prenant la couronne ^ 
gavais mis les trônes, ci Vdbri des peuples ^i)^ 
£n la rendant aux Bourbons^ on les mettait ta 
l'abri des soldats heureujc* Oétàit donc la seub^ 
manière d^ éteindre sans retour lèf eu révolution^ 
naire. L'appel de tout autre souveraiii sur li» 
trône de France n'aurait été autre cho$e qu*iin« 
sanction solennelle de la révolution > c'est-à-dire 
un acte insensé dans l'intérêt des souverains; 

3> Je dirai plus : le retour .des Bourbons était 
un bonheur pour la France. Il la* sauvait dé l'a- 
narchie , et lui promettait le repos , parce qu'il 

Cl) Que derenaient alors les principes révolu tionnairei 
dont il s'était constitué l'apôtre? 

9* 
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lui assurait la paix (i). Elle était forcée entre les 
alliés et les Bourbons , parce qu'ils se servaient 
mutuellement de garantie* Là France, n'était pas 
complice de cette paix y parce qu'elle ne se trai- 
tait pas en sa faveur , mais pour le proiit de la 
famille qu'il convenait aux alliés de remettre sur 
le trône • C'était un traité où l'on voulait faire 
l>onne part à tout le monde. C'était donc la meil- 
leure manière dont la Franqe pût se tirer de la 
plus grande défaite qu'une nation guerrière ait 
jamais éprouvée. 

39 J'étais prisonnier. Je m'attendais à être traité 
c^omme tel ; mais soit par cette sorte de respect 
qu'inspire un vieux guerrier , soit par l'esprit de 
^nérosité qui a présidé à cette révolution , on 
me pro|)osa de choisir un asyle. Les allTés me 
cédèrent une île et un titre qu'ils regardèrent 
comme aussi vains l'un que l'autre ; ils me per- 
mirent (et en cela leur générosité fut pleine de 
noblesse), ils me permirent d'amener avec moi 
un petit nombre dé ces vieux soldats avec lesquels 
j'avais couru tant de fortunes. Ils me permirent 
d'amener av6c moi quelques-uns de ces hommes 
que le malheur ne décourage pas. 

(i) Quel était donc Pobjet de cette lutte qui devait 
amener la destruction de la France ou Tasservissement de 
TEurope ? 
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. y> Sépare de ma femme et de mon fils , contre 
toutes les lois divines et humaines y je me reti«=« 
rai dans File d'Elbe, sans aucune espèce de 
projets pour Tavenir. Je n'étais plus qu'un des 
spectateurs du siècle j mais je savais mieux que 
personne en quelles mains l'Europe allait tom- 
ber. Je savais , d'après cela , qu'elle serait menée 
par le hasard. Les chances de ce hasard poM- 
çaient me remettre en jeu. Gîpendant l'impuis- 
sance d'y contribuer m'empêchait de former des 
plans , et je vivais comme étranger à l'histoire. 
Mais la marche des événemens se précipita plus 
que je ne croyais , et je fus surpris par eux disns 
ma retraite. 

» Je recevais les journaux : ils m'apprenaient 
le gros des affaires. Je tâchai d'en saisir l'esprit 
à travers leurs mensonges. 

» Il me parut évident que le Roi avait connu le 
secret de notre siècle. Il avait su que la majorité 
de la France voulait la révolution. Il savait , par 
vingt-cinq ans d'expérience , que son parti était 
trop faible pour résister à cette majorité. Il sa- 
vait que la majorité finit par faire la loi. Il fal- 
lait donc pour régner qu'il régnât avec la majo- 
rité , c'est-à-dire avec la révolution. Mais pour 
n'être pas révolutionnaire lui - même , il fedlait 
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qne le Roi refit la révolution coiiime à ûeuf, 

en vertu du droit divin qui lui était départi. 

y>' Cette idée était ingénieuse j elle rendait les 
Bourbons révolutionnaires en sûreté de cons- 
cience (i) , et rendait les révolutionnaires roya- 
listes , en maintenant leurs intérêts et leurs opi* 
i!iîon& f: il ne devait donc plus y avoir qu^un cœur 
et qu*une anae dans toute la nation^ C'est ce qu'on 
répétait , mais ce qui n'était pas vrai. 
"* 3(5 II y avait cependant tant de bonheur dans 
cette combinaison, que la France , sous, ce ré* 
gime , aurait été florissante en peu d'années. Le 
B.oi aurait résolu , en un trait de plumé , le 
problême pour lequel j'avais combattu pendant 
vingt ans y puisqu'il établissait la nouvelle éco- 
nomie politique en France , et la faisait recon- 
naître , sans contestation , de toute l'Europe. Il 
ne lui fallait , pour réussir , que de savoir être 
maître chez lui. 

. w Pour opérer ce grand œuvre , le roi avait 
donné une charte , jetée sur le moule où l'on fait 

H , -_■ — . ■ ■ » 

(i) Le mot révolutionnaire a un sens qui n'est pas 
le même que le sens du mot constitutionnel. Aujourd'hui 
on peut. faire une constitution sans être révolutionnaire- 
Dans l'état où se trouve la France , il n'y a de révolution- 
naires qne les Hommes qui veulent tout renverser. 
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toutes les chartes., Elle était excellente, parce 
r^a elles te sont toutes guand on hs^fait mar^ 
cher (l). Mais comme les chartes ne sont que des 
feuilles de papier, elles n*ont de valeur que. par 
l'autorité qui se charge de les défendre. Or, cette 
autorité ne se plaça nulle part. Au lieu de se, 
'réunir dans les Sjeules mains qui en étaient res^ 
ponsableis , le Roi la laissa s'éparpiller dans tout 
le parti qui portait son nom. Au lieu d'être Tu- 
tiique chef de l'état , il se laissa constituer en chef 
de parti. Tout prit en France une cotdeur fac- 
tieuse. L'anarchie s'y mit. 

>> Dès-lors il n'y eut' plus que de l'iaxcoiisé- 
^quence et de la contradiction dans le système de 
la cour. Les mots n'allaient jamtiis aux choses^ 
parce qu'on voulait, au fond du cœur, autre 
chose que ce qu\ était. 

35 Le Roi avait donné la charte pour empêcher 
qu'on ne la prît j mais il était évident que le pre- 
mier moment passé , les royalistes espéraient la 
retirer brin à brin , parce qu'au fond elle ne leur 
allait pas. 

» Il ne se posait donc que des pierres d'attente 

(0 Bonaparte a dit, en commençant, que, son édu- 
cation avait été pitoyable j tHï n^avait pas fait Paveu de 
«on ignorance , on Paurait devinée à la lecture de ce pas- 
sage. 
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.çlaQS l'édifice du gouvernement. On avait, refait 
Ja noblesse; mais on. ne lui avait donné ni des 
prorogatives, ni du pouvoir. Elle n'était pas dé- 
mocratique y parce qu elle était exclusive. Elle 
n'était pas aristocratique , puisqu'elle n'était rien 
dans l'état j c'était donc un mauvais service qu'on 
avait rendu à la noblesse , . en la remettant sur 
pied de cette manière. Car on l'avait mise en 
prisç y parce qu'elle était offensante , sans In^ 
donner aucun moyen de se défendre. C'était uu' 
contre-sens qui devait amener ^es froissemens 
continuels. 

y> On voulait refaire le clergé ; mais on cboisit 
un évéque défroqué pour relever le trône et 
l'aute!. • • 

» On voulait passer l'éponge sur la révolution , 
mais on exhumait ses cadavres. 

35 On voulait faire marcher la révolution de 
89 avec les royalistes , et la contre- révolution dû 
3i mars avec des ex -conventionnels j ils faisaient 
également mal leur devoir : parce qu'on ne fait 
marcher des révoliitions/qu'avec les hommes qui 
sont nés avec elles. Le Roi n'aurait dû se servir 
que de gens de vingt ans. , 

3> On voulait mainteilîr la révolution , et l'on 
avilissait sqs institutions j on décourageait pàr- 
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là lâ.'nx^ne de la sation y qui avait été élevée 
avec elle , et s'était accoutumée à Içs respecter.. 

» On gardait mes soldats (i), parce qu^n 
en avait peur , et on lès faisait .passer en revue; 
par des gens qui parlaient de gloire y en gluant» 
des Cosaques. 

» Personne ne prenait confiance dans ce qui 
existait , parce'qu'on n'y voyait de points d-ap— 
pui nulle part. Ils n'étaient pas dans leurs in té-, 
rets, puisqu'ils étaient tous compromis j nidans^ 
les opinions , puisqu'elles étaient toutes frob- 
%éçs j ni dans la force , puisqu'il n'y avait à, la 
tête .4es affaires ni bras ni yolonié. 

» J'étais assez 'bien informé de ce qui se pas-- 
sait à Vienne , dans ce congrès , où Von s^arnu^, 
sait à The singer (2). Je sus à temps que les mi- 
nistres de France avaient décidé le congrès à 
m'enleverde V île dŒlbe pour m^exiler à Sainte-. 
Hélène. J'eus quelque peine à croira que l'em- 
pereur de Russie eût consenti à manquer si vite 
à la foi des traités ^ c^r j'ai toujours eu beaucoup 
d'estime pour son caractère j mais enfin j'acquis^ 

(1) Les hommes qui composaient l'armée n'étaient-ils 
que les soldats de Bonaparte f 

(2) Les diplomates qui se partageaient les peuples 
comme des troupeaux , et qui se donnaient des âmes en 
indemnité j singeaient Bonaparte y rien n'est plus évident* 
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Cette certitude^ et je pensai à me soustraira ad 
' Mrt qu^on me destinait. ' , ' 

^ yy Mes faibles moyens de défense auraient 'été 
Inentôt anéanti^. Je devais donc essayer de m'en 
créer d'fissea grands , pour me rendre une se-^ 
conde fois redoutable à mes ennemis (i). La 
France n'avait point de confiance dans son gou- 
vernement. Le gouvernement n'en avait point 
dans là France. La nation avait senti que ses in-* 
«éréts n'étaient pas ceux du trône ; que ceux du 
trône n'étaient pas les siens. C'était une trahison 
mutuelle qui devait perdre l'un pu l'autre j il était 
temps de la prévenir y et je conçus un projet qui 
paraîtra audacieux dans l'histoire , et qui n'était 
que raisonnable en réalité (2). 
\r> Je pensai à remonter sur le trône de France, 
Quelque faibles que fussent mes forces , elles 
étaient encore plus grandes que celles des roya- 
listes j car j'avais pour ^Uié l^ honneur de la pa^ 
trie^ qui ne périt jamais dans le cœiir des Français^ 
' y> Je me confiai dans cet appui. Je passai en 
revue cette petite troupe , à laquelle je destinais 

(1) C'était donc uniquement pour son intérêt personnel 
que Bonaparte se précipitait sur la France. 

(2) Ne dirait-on pas que Pintéiét de la France était in- 
timement lié à l'intérêt de Bonaparte , et qu'elle ne pou- 
Vaît rien faire de mieux qu6 de s'attacher à^ sa cause ? 
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une' si grande entreprise. Ces soldats étaient mal 
vêtus , car je n'avais pas eu de quoi le$ équiper 
à neuf. Mais ils avaient des cœurs intrépides. 

yy Mes préparatifs ne furent pas longs, car je 
n'emportai que des armes. Je pensai que les Fran-^ 
çais nous donneraient de tout. Le colonel anglais 
qui séjournait près de moi avait été se divertir à 
liivoume y et je mis à la voile par un bon vent. 
' » Notre petite flotille n'éprouva pas d'acci- 
dent. Notre traversée dura cinq jours. Je revis la 
èôte de France près de la même plage où j'avais 
pris terré quinze ans auparavant , à mon retour 
d'Egypte. Là fortune semblait me sourire comme 
alors : comme alors je revenais-sur cette terre de 
la gloire , pour relever ses aigles et lui rendre 
ton indépendance (i). 

» Je débarquai sans obstacle. Je me retrouvai 
en France. J^y revenais malheureux. Mon cortège 
ne consistait qu'en un petit nombre d'amis et dé 
frères d'armes , qui avaient partagé avec moi lé 
bonheur et l'adversité. Mais c^était une raison 
ponr attirer le respect et Vamàur des Fran^ 
çais (2). 



(1^) C^tte entk'eprise de Bonaparte a réussi comme toutes 
les autres. 

(3) Voilà un respect et un amour bien placés* 
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w Je n^avais point de plan déiernûné , parce 
que je n'avais que des données vagues sur l'état 
des choses. J'attendais mes décisions des éyéne- 
mens. J'avais seulement quelque parti pris pour 
des cas probables. 

» Je n'avais qu'une seule route à tenir , parce 
qu'il me fallait un point d'appui. Grenoble était 
la place forte la plus voisine. Je marchai donc 
sur Grenoble aussi vite que possible , parce que 
je voulais savoir à quoi m'en tenir sur mon entre- 
prise. L'accueil que je reçus sur ma route dépassât 
mon attente , et continua mon projet. Je vis que la 
portion du peuple , qui n^ était corrompue ni par 
des passions ni far des intérêts (i), conser- 
vait un caractère mâle que l'humiliation blessait. 

>> Je découvris eniin les premières troupes qu'on 
avait fait marcher contre moi : c'étaient éfe we^ 
soldats (2). Je m'avançais sans crainte , tant j'é- 
tais sûr qu'ils n'oseraient faire feu sur moi. Ils 
revoyaient leur empereur marchant à la tête de 
cçs vieux maîtres de la guerre, qui leur avaient 
éi souvent tracé le chemin du combat. J'étais le 



Cl) C'est la première fois que Bonaparte prëseate son 
parti comme n'étant mu ni par les passions ^ ni par le» 
intérêts^ il avait cependant répété jusqu'à satiété que c'est 
sur les intérêts qu'il avait fondé sa cause. 

(2) Ce n'était donc pas les soldats de la France. 
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tiièmé eûcore , puisque je leur rapportais V indé- 
pendance avec mes aigles {i). 

i>:> Qui aurait pu croire que des soldats frau- 
dais balanceraient un moment entre des sfermens 
officiels prêtés sous Tes drapeaux de l'étranger , 
et la foi qu'ils avaient jurée à celui qui Tenait 
pour affranchir leur patrie ? 

» Le peuple et les soldats mé reçurent avec les 
mêmes cris dé joie. Je n'avais 'que ces cris pour 
GoYtégej mais ils valaient mieux que toutes les 
pompes , car ils me promettaient de trône (2). 

» Je m'attendais à trouver quelque résîstâfnce? 
de la part des' royalties j mais je me trompais 1 
ils ne m'en opposèrent aucune , et j'entrai dans 
Paris sans les apercevoir ,• si ce n'est aux fenêtresi 
Jamais éntrepris'é^ plus téméraire en appareitce, 
ne coûta moins de peine à exécuter : c'est qu'elle 
était conforme au a)œu de la nation y et que 
tout devient facile quand oh suit Vopiriion (3). 

(1) La haine des nations^ la guerre, la servitude et 
ravilissement de leur pays , voilà ce qu'il leur apportait , 
voilà ce qu'il leur a laissé. 

(2) Ces cris de joie ne valaient pas mieux que toutes 
les pompes , parce qu'ils présageaient la grandeur de la 
France , mais parce qu'ils promettaient le trône à.Bona-* 
parte ^ ce héros ne voit jamais que lui. 

(3) Les événemens ont prou-vé que l'opi^ioIl de^ soidatf 
n^était pas l'opinion de la France. 
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» La révolution Ait terminée en vingt jours ^ 
sans avoir coûté une seule goutte de sang. La 
France avait changé d'aspect. Les royalistes al- 
lèrent crier au secours chez les alHés. La nation 
rendue à elle-même reprit de la fierté. Elle était 
lihre ^ puisqu'elle venait de faire y en me repla- 
çant sur le trône, le plus grand acte de sponta* 
neîté qui appartienne, aux peuples (i)* Je n'y 
étais aus^i que par son. vœu ^ car je ne% l'aurai^ 
pas conquise avec mes six cents soldats. Elle n^ 
me redoutait plus comme prince. £lla iji^aimait 
CQ^me son sauveur. La grandeur dé pion entre* 
prise avait efifacé mes revers j elle iji* aidait rendu 
la confiance des Français^ J^étaisde nouveau 
rhomme de leur choix. 

. >y Jamais aussi la totalité d Vue nati<>ii^ ^è s'e^ 
exposée à la situation la plus dangereuse ^vea 
tant d'abandon et d'intrépidité. Elje n'en a caU 
culé ni le péril ni les conséquences , l'amOur dq 
rindépendance enflammait ce peuple , que l'his- 
toire placera avant tous les autres 

D> J'avais refiisé la pa^x qu'on m'offrait ^ Ch^*i 
tillon , parce qnej^^tais sur le trône de Fratitef 

(i) La iuLtion était libre , parce que des soldats- lui 
àvaîeiit donné un empereur 5 c'est ainsi que les Romains 
étaient libres quand les prétoriens décidaient du sort de 
Tétat 9 et que le sénat et le peuple gardaient le silence. . 
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*t îjuW/e me^faisait deiscendre irqp bas, Maig 
je pouvais accepter celle qu'on avait accordée 
aux Bourbons , parce que je yvéntùs de i-île 
dŒlbe f et Ton peut s^ arrêter quand on mxmte^ 
jamais quand 0n descend (1)1 ' 

o> Je erus que l'Europe f étonnée de mou re«- 
tour et de rënergie du pewfdc français y crains 
drait de recommencer la guerre avec une inatton 
dont elle voyait^ témérité y et avecim homme 
dont le caractère éta^t plus foi^^ à lui àeul y que 
toutes ses armées*. v . . » ^ ? . ; . ^ ; , 

33 II en aurait été ainsi ^ si le . congrès eût été 
séparé , et que nous eussions-traité {avec les sou- 
verains uu à un. ^Vlais leur amour ^propre s'é^ 
ehaufifa y parce qu'iU étaient en présence ^ et 
mes efi^rta pour maintenir la paix n'aboutirent 
à 'rien. ■ *■.'■•• ' ' ' \ • - 

» J'aurais dû prévoir be T&ultat^ et profite^ 
sans retard du premier élaû du peuple ^ poue 
montrer à quel point nous étions redoutabfes.- 
L'ennemi aurait pâli' devant notre àtfdàce. IFue 
vit que de la faiblesse dans mon tâtonnement. If 

(i) Remarquez bien que quand il s^agit d^accepter oa 
de refuser; la p^ix , , rintérét de ^a France n'est rien , el 
que PorgueU d^ Bonaparte C8t tout. . } 

La vqiiestion n'e^ pas ^e savpir^fi la paix ^st utiles 
ou nuisible à la nation ^ mais bien de savoir si TinçUvidu 
s'élèvera ou s'il descendra. 
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avait jaiâott^ car je n'agUsais plos dtaprè^ mon 

tcaractère. 

y* Mon attitude pacifique endormit U Action f 
çarceque je lui laissai croire que la p^,ix était 
j)0ssihle{i). Dès-lors mon systèm^e de défense fut 
perdu j parce que les moyens de résistance res- 
tèrent au-<lessons du danger. 

I » U fallait recommencer une révolulioti pour 
«ne donner toutes^ les ressource^ qu^elles créant. 

II fallait remuer ioutes les passions pour profit 
ter de leur aveuglement^ sans cela je ne pow^ 
%^ais pas sauver la. France (?-). . : 

- » J*^n aurais été quitte pour régulariser cette 
seconde révolution, comme je.Uavais: fait de W 
première j.mais je n'ai jamais aimé les orages pcH 
pulaires, parce qu'il n'y a pointée bride pour le 
mener , et je me suis trompé en croyant . qu'oa 
pouvait défçndre les Thermdpyles en chai^oant 
^ses armes en douze temps. . 

. ( 1 ) Bo|iaparte ne lui laissa pas croire que la paix étai|: pos* 
•ible^ il lui assura, par ses proclamations et par ses affidés ^ 
qu^elle était sûre , et que sa femme et son fils allaient 
âniver. 

'" ' (2) Ce mélange de jacobinisme et de despotisme miIi-« 
taire qui avait fait la force de Bonaparte , âv^lt perdu son 
crédit 5 tes joàgleri^s politiques ne trompent plus per- 
sonne* • ' 
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M Tdx voulu faire cependant une partie de cette 
l'évolution , comme si je n'avais pas su que les . 
démi-partis ne valent rien* J^ offris à la nation 
de la liberté ^ parce qu^elle s'était plainte d'en 
avoir manqué, sous mon premier règnes Cette 
liberté produisit son effet ordinaire : elle mit les 
paroles à la place des actions (i). La caste im- 
périale se dégoûta , parcji que f ébranlais l6 
système auquel elle a\>ait attaché ses inté* 
rets (2). La foule de la nation leva les épaules ^ 
parce qu'elle se soucie fort peu de la liberté (3i). 
Les républicains se défièrent de mon allure ^ 
parce qu'elle n'était pas dans ma nature^ 

3> Je mis ainsi moi-même la désunion dan^ 
l'état (4). Je m'en aperçus; mais je comptais sur 
la guerre pour le rallier. La France venait de se 

(1) C'est ce que Bonaparte a toujours fkit. . /. 

(2) La caste impériale était trop avilie pour* potivOjif 
exister dans un pays de liberté ; elle n*uvait qu'un moyen 
de perpétuer son exis^^ence , c'était de contraindre au si- 
lence les hommes indépendans , et de tenir les hommes 
désintéressés et probes dans l'ombre. 

(3) Si la nation se soucie fort peu de liberté j poutqucwl 
te plaignait-elle d'en avoir manqué sous le l'éginje impé-» 
tîal ; pourquoi les hommes mêmes qui avaient pHs le 
parti de Bonaparte , l'abandonnèrent- ils quand ils vi- 
rent qu'il mettait les mots à la place des choses? 

(4) Fallut-il venir de l'île d'Elbe pour cela ? 

Cens. Eurap. — Tom. IIL 10 
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relever avec tant de fierté > elle avait montreton^ 
de mépris pour Vavtnir (i) j sa cause était si juste 
{puisque c'était le droit le plus sacré des nations)^ 
^pie j'espérai voir' prendre les armes à tout le 
peu{4e.par un seul cri d'honneur et d'indigna-» 
tk(n ; métis il était trop tard. 
. )> Je sentis le danger de ma position. Je mes«^ 
rai l'attaque et la défense. £Ues n'étaient pas eu 
pr(^ortion« Je commençai à me défier de mes 
rnoyeriS ; mais ce n^ était pas le temps de le 
dire (â)* Par un hasard malheureux ma santé se 
^érangça aux approches de la dernière crise ^^i^ Je 
n'avais plus qu'une ame ébranlée dans un corps 
«ouffrant. Les armées s'avançaient» Dan» /a 
mienne f il y avait du dévouement et de l'en^ 
thousiasme dans le soldat. Mais il n'y en ayait 
plus dans leurs chefs. Ils étaient fatigués j ik 
n'étaient plus jeunes j ils avaient beaucoup fait 
ia guerre} ils avaient des terres et des palais. Le 
Roi leur avait laissé levirs fortunes et leurs places. 
Ils venaient comms des aventuriers les risquer 
de nouveau avec moi (3). Ik reccmmaeneaient 
leur carrière^ et quelqu'amour qu'on ait pour la 

(i) C'est une leçon dont il faiU espérer (ju'on pro- 
fitera. 

(2) II faîlaît attendre que Farmée eût péri à Waterloo. 

(3)' Voilà donc la France mise sous la protection d'un 
homme qui ne peut considérer leà généraux qui s'atta- 
chent à jm cause que cûannc des ovenMiM^ 
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>^ie, Ott n^aime fwi» à y repaiëej* (ïeuKfois; ététait 
peut -être trop esîger de Ift nature hUBidlua» 

*» Je pdrlîs {xmr le quartier - genijrrf* '<&«/ 
coiitm ie monde entier ^ jes^ayati dé le com^ 
Lattre (i)» La vîeloîre tums fut fidèle le premier 
}onr , luaîs elle iàotil trompa lé lendemain» JSùns 
fûmes .vaincus ^. et la. gloire de nos armées irint 
fittir dans les mêmes 'champs où elle avait com- 
UienceTingt-trcns ans auparavant. 

Mi J'aurais pu me défeûdre cncol^^ car me^ 

yfoldats ne m^àuraienl pas abandonné; mais oïdt. 

iBk^en'Voulait qu^à moi $eul'{^^ On demandait 

£m:x Français dé me livrer aux ennemis t c^étaîi 

leur demandeur nhe Mcheté pour les forcer à so 

battre» Je ne valais pas un si gratid sacrifice» 

C^était à moi à me démettre. Je n^avais pas méme^ 

de choix. Décidé à me rendre aux ennemis y )'es" 

pérais qu'ils se contenteraient dé Tôlage que j'allai 

mettre dans leurs mains ^ et qu^ils placeraient la 

courotine sur la tête de mon G\b (3)» 
— - ^ 

( r ) S efst vrai que la Pf attice lie votitait pas ïer stnïWaîf ; 
mai» il notts sembie ^'A 9XL%aàl àk «oiftptdr son armé», 
gpur quelque chose. . , 

(a) Si ron nW voulait qu^à lui seulj que venait^^il 
faire en France ? ie héros aVait-il besoin de sa^rtÀ^r les 
Français à ses intérêts individuels? 

(3) Ses pensées «e s© jKirtaiettl f as mu IstFrO^ee ^ elles 
lie port^isAt sur sa dynastie* 
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>5 Je n'ai qultlé la France qu'au moment ou 
Tennemi s'est approché de ma retraite, 

» Tant qu'il n'y eut que des Français autour 
de moi , j'ai voulu rester au milieu d'eux seul et 
désarme j c'était la dernière preuve de confiance 
et d'affection que je pouvais leur donner. C'était 
un grand témoignage que je rendais àleur loyauté, 
k la face du monde. 

» La France a respecté dans moi le malheur^ 
jusqu'au moment où j'ai quitté pour jamais son 
rivage. J'aurais pu passer en Amérique et pro- 
mener ma défaite dans le nouveau monde ; mais 
après avoir régné sur la France , il ne fallait pas 
avilir son trôné en chercliant à^ autre gloire. 

5> Il était impossible de mettre cet enfant sur 
ie trône en 18 14; la chose était, je crois, conve- 
nable en i8i5. Je n'en dis pas les motifs j l'ave- 
nir les dévoilera peut-être. 

» Prisonnier sur un autre hémispère , je n'ai 
plus à défendre que la réputation que l'histoire 
me prépare : elle dira qu'un homme pour qui tout 
un peuple s'est dévoué , ne devait pas être si dé-* 
pourvu de mérite que. ses contemporains le pré- 
tendent, » 



Tel est ce mémoire , que quelques esprits 
faibles ou égarés par leurs passions ont consi- 
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déré comme vin chef-d'œuvre de politique , mais^ 
que les hommes éclairés et amis de leur paya 
n'ont pu lire sans un profond dégoût. Nous- 
Vavons rapporté dans toute son intégrité; non 
parce, que tout nous en a paru innocent , mais 
parce que , si nous en avions supprimé une seule 
syllahle, nos observations auraient perdu leur- 
force. Les hommes qui regrettent le régime impé- 
rial, auraient prétendu queJes mots supprimés ex- 
pliquaient tout le reste j et ce qui , dané le mé* 
moire , ne peut être attribué qu*à un esprit faux, 
ou à un misérable égoïsme , eût été pour euxune 
marque de patriotisme ou de profondeur. Si donc 
xes hommes veulent encore nous faire ei^ire aa 
génie du héros de leur choix ^ il faut qu'ils eiv 
trouvent les preuves dans l'écrit qu'on vieni dé- 
lire ; car elles n'existent nulle autre part. 

Dans cet écrit , Bomaparle se donne comme- 
rhom^me de la réw)lution. Si nous voulons l'ct^' 
croire , il n^a combattu que pour h. faire triom^ 
pher; dans toutes les guerres qui ont eu lieii' 
pendant son règne , il n'a eu pour objet que de^ 
consolider le nouveau régime i les princes qui lui 
ont fait la guerre y n'ont au contraire combattu 
que pour: faire triompher le régime ancien; Ce»: 
assertions, nous n'eu doutons pas, peuvent don- 
ner de la popularité à celui qui en est l'auteur j^ 
juais il s'agit de les apprécier,, 
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I^ r6v<)lutio» française ayant ét^iietenmpQéptr 
le désordre survenu dans les finances , désardiie» 
qui avait été amené par d'anciens abus^ \kn d^ ^^ 
pr^mler^ objeu a été. de modérer les tax^s ou Jea 
oontributionsi j ^trde prévenir les ç^b^s qui pour- 
raient ley$ âgtjfT^^ver, Pour modérer les taxes ^ on 
a dérWé que iou^ les citoyens , sans distin<;tion x- 
y coutrîJweraient suivani Vétendue de leurs fa^^ 
cultéi»5 c*est^a^dire qiCou a détruit les privilégea 
établis ep faveur des nobles; e% des prêtres» Pour 
jM-éveriiir le retour d^ abus ou des excès de pou- 
voir , o» a organisé des administrations locales^ 
dont lâs 9ieod>res étaient à la nomination du 
peuple j. OH 4 éubU la représentation nationale y 
le jugement J>ar jurés çt la liberté de la presse ^ 
o» a délrvkit en même temps les prérogatives at- 
tribuées à la naissance; on a aboli en outre , mais 
pour d autres motife, les signes de la féodalité-et le& 
droits qv(i se ratiacbaieni au système féodal« La 
destrûQtioû de tes privilèges, et rétablissement 
du js^ystôii^ représentatif ay^nt amené des guerat!S| 
eotr^ la ma^a du peuple et les claiaes privilé^ 
fîiéts^ «t oell^srciayaiH çu ledesaous , une partie^ 
iW l^urs biras ont élé confisqués et vendus* Lsu 
j^arantii^ d« oes ventes eijA devenue dèsi-lors ua 
des objets de la révolution | mais renMurqtttms- 
bien que c^et qÏj^ a'a éfcé qu'accidentel et toui-à^ 
fait secondaire : le but principal de la révolution 
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éiskt le respect y et non la confiscation dies pro- 
priélës. * 

Un des principaux bjijct», de la révolatleny 
était de prévenir les guerres d'envahissement e^ 
de conquête , et dfe fai^e refi^pectè* par le goùver- 
nement^françaiS) non-seulement Tindéj^ndaneë 
de la nation fr^nçais^ ^ mais encore l'itidépën^ 
dance de toutes les autres nations. 

«(; La guerre y disait la constitution de 17^1 y 
ne peut être dédwlée que par un décret du corps 
législatif^ rendu sur la proposition formelle e^ 
nécessaire du roi , et sunctionnée par lui» ' 

y> Si le corps législatif décide que la guélrre ne 
doive paa être faite ^ le roi prendra stn*-^le«cliamp 
des mesures pour faire cesser ou prévenir toutei^ 
hostilités j les ministres demeurent reiponsahlefr 
des délais» , 

» Sile<5orps législatif trotive que leshoStSités^ 
commencées sont nne aggression coupaUe de la. 
part des. ijûnisfrès oh de-quelque autre agent dti^ 
pouvoir exécutif ^ [^auteur de Vaggvessiôn sera 
fOutsuM criminellement.^ 

» La nation française y ajoutait la constitution^ 
Mnonce à entreprendre aucune guerre dQns la 
'Vue de fai^e des conquêtes , él^ n'enipldiera 
jamais ses forces contre Lt l&etté d^auctM 
peuple». ^ 
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. , Le^ ]^iiBcipa^:]^,objet$ de la r^vohidon fratuçài^ 

étant détermiDes , il ne s'agit plus que de/savoir 

^i cVsÇ vêts ces objets que Bonàp^ite a dirigé ses 

efifprts. 

^. le jugeant d'après sôti naémoire , et sur- 
tOii*t'd'apï:ès ,s0s actes, on se convaincra qu'il n'a 
j^imaiis ^t( ajjcun jilan dç politique }- qu'il a tou^ 
jours été mepé par los éyénemens , et qu'il a 
cherché; à .les faire tourner à sou avantage per- 
sopueJ,.H recôm^aît , lui , qu'il a été constam* 
i^erilt maîtrisé par les circonstances» dans lâpage45 
de son pfiémoire, 

; Ili était jiûême impossible que Bc^aparie s'at- 
tacliàtà la révolution pour eu faire triouipher les 
,jiiriucipes5 car n'ayant reçu, comme il le dit lui^ 
ni^ine , qu'une éducation pitoyable y et aucune 
idée de politique n'étant entrée dans sa tête ," il 
ue pov^Vait que suivre le pal:ti qui lui offrirait de 
l'avî^nc^nxent. c^ Le comble de mo» ambitiou^,, 
dit' il j ^e borjaait alors à porter un jour une épau- 
iette à bouillon sur chacune de mes épaules. : u* 
colonel d'artillerie m^ paraissait le iiec plus uL^ 
triX fie, la grandeur hun^aiue . . » 

, N'ay^^nt pas d'autre .objet que son ijitéçét iïb^ 

diyiduel , Bonaparte devaijt s'attacher au paru 

;qu'il cfoi^-ait k plus, fort. C'est ce qu'il fit eift 

ly^i y il se jeta parmi les anarchistes.» ^^ ^1^ 
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zèk alla si IcM^n , qu'il déplut même au qcwnité de 
salut public. Le représentan%du peuple Aubri le 
fit destituer de ses fonctions dégénérai de brigade 
comme anarchiste ; et lorsque Bonaparte nous 
apprend ( page 19 de son mémoire) qu'il prit l'a- 
narchie en horreur , xi aurait dû commencer par 
nous dire que c'est comme anarchiste qu'il fut 
destitué. 

Se trouvant $d.jfi& emplpi , il vint^ à Paris , parce 
qu'on ne pouvait en obtenir que là,- Il s'aitacîha à 
JîarraSf Robespierre était mortj Bfirras:jouait vu 
rôle j il fallait bien 'f dit-il y m^atfacher à quel- 
qu'un ei à quelque ç/iQse. Bon^iparte n^, ^'au^icha 
donc À . Barras , que parce qu'il ne po^uvait pas 
s'attacher, à Robespierre, S'il était vCïuu du 
tenips de qplui-ci, il se serait attaché- à sa c^use^ 
et si on lui en avait demandé la raison , il au- 
rait probablement dit ; Marat était Dfiortî Robes- 
pierre jouait un r61<? ^ il fallait l^ierim'Attaoher 
à quelqu'un ï^t à quelque qJws^. 
' tes sections de P^ris s'éteint insurgées , Barras 
proposa à son protégé de prei^dre le commande^ 
meut des troupes ; Bonapartç accepta , noq qu'il 
y mit quelque intérêt , car il s'occupait moins de 
politique que de guerre j mais parce qu'il préfe- 
rait d'être à la tçte des troupes , plutôt , dit-il ^ 
qu'à se jeter danç le -rang des sections où il 
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n^as^ait rien à faire* Jusqu'ici on Xït voit <ju^uii 
individu qui s*occifpe uniquement de ses inté-» 
rets personnels , et qui s'attache non au parti qui 
lui parait le plus juste ^ mais à celui qu*ïl croit 
ie plus^br^ 

Cette politique de tout juger par la force y à 
fait ia règle de sa conduite dans toutes les cir-» 
constances. Il n'y a plus epi'un stecret pour me- 
ner le monde , dit-il ^ âest d^être fort ; parce 
qu'il n'y a dans la force ni erreur y ni illusion j 
c^est le h}rai mis à nu (i). Il dit ailleurs , en 
parlant de son autorité , qu'il fallait qu'elle fui 
en entier dans le* fait , c'est-à-dire dans la 
force {^; c'est aussi dans le fait ou dans la force 
qu'il faisait consister sa monarchie (3). La forcé 
étant à ses yeux le "vrai mis à nu y il a placé Vki-^ 
fkience militaire au-dessus de rinfluenee^civîle ^ 
c'est-à-dire les baïonnettes au-dessus des loi$ (4)*5 
pour lui , un homme n'a été rien, s* il n'a pas été 
précédé d'une réputation militaire {S} ; l'ins*- 
tinctdela guerre lui a tenu lieu de raison (C) j 
l'autorité du quartier-^général et l^émotion du 
champ de bataille «ont devenues ses passions à0^ 
minantes^7). Il a pris une épée pour b(tton d^ 

- . . Ml . I ■ ■ I ■ » ,1. r i ■ .<■ 

(i) Page 46 ; —(a) p. Sç j ~ (3) p. 49 } — (4) p. li'y 
•*• (5)p. aa 5 •- (6) p. 22 5 — (7) p. Sa .. 
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commandement {%) ; il a exercé son autorité de 
faU çt n^a de droit (a) ; il n'y a e» de vraiic^nt 
imposant, que. la gloire militaire (3) ; ou pour. 
iiiiea%dire> nulle gloire n^apus'acquétirysi ce 
fi^est sur k champ de bataille (4)* 

Mais la force n'en q«t'ua moyen ; et Bonaparte 
avait une fin dans tout ce qii'il CAÎaait. St on veut 
l'en croire., cette fin était le triomphe de la ré-> 
volution» ^ Ton juge au contraire de sa con*- 
duite par, ^s propres aveux et par ee qui ek arv 
rivé.^ on verra que la fin de toutaa ae$ actions a^ 
été 9on intérêt personnel y et qu'il n*a jamais tm.-* 
brassé un parti que poux s'en rendre maître y et 
Je faire servir d'instrument à seà passions. On a 
d^à vu que , dans VùSmrei des sections , il n'avait 
pris la défense de la convention que parce qu'il 
n'y avait rien à faire dans le parti contraire i or,» 
qu'on le suive dans toutes ses es^péditions , dan^ 
toutes ses ^entreprises ^ «et l'on verra qu'il n'a ja<^ 
maiis eu. en iBne que /i/i d'abord > et ensuita ce 
qu'U aippdait sa d^naêtie. i - 

C'est lui qui iïous apprend qn*il n'a .ressembla 

à personne j que j^ar sa nature il a été tou-^ 

jours isolé (S); qu'il n'a jamais &xV-artWémou'' 

" ■ I ' ^ " 1 N ' »i I I - iiii i " I I ■■ ■ I ^ 

(i) Page 34 ; ^ (2) p; 4r 5 -- (3) p. 32 5 — (4) P- V ^ 
«^ (5^ p. ï?. 
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i^oirlle peuple , n^afant pas a^ec la multitude 
cette communauté de sentimens qui produit 
l^éloçuence des rues (i); qu^il mit bçaùooujpde 
zèle dans sa première bataille , parce qu^ il en 
attendait son financement (2) ; que ceivtipour 
semufttre en évidence ^ et pour attirer Vàttention 
sur lui y qu.'il entreprit Texpëditiond'Egypte (3) j 
qii a son TeiDur , \\ assouçit les fiu^tmns poi^r 
fonder son autorité j et rester ^maître dô la ré- 
vohilion , ne vonkint pas ^n être « le c^e^ (4) y 
qu'il mit trois eoilsiiU dans la constitution de 
Tan &:> au lieu ide deux ^ parce qu^il ne n)ou- 
laitpas être appareillé , et quel&premier rang 
lui appartenait de 'droit dans cette trinité (S)^ 
qu'il voulutqûe.tout fût neuf dans ^çn pouvoir y 
afm que: toutes les ambitions y trouvàsstn t de 
quoi /vivre (6) ,v qu'après s'être -emparé du con-* 
sulat , la : pigiix qu'il demanda parce qu'elle 
était une fortune pour lui y était un- ofprohm 
pourla.JFrancCy et,un opprobre dont elle n'au-* 
rait pas pu se laver (7) j qu'il expulsa les triïmns 
qui avaient quelq^ courage ^ et détruisit la ré- 
publique y pour conserver son autorité (8)^; que 

. (OPageji45 rT-(2) p.. lè\ — (3) p. 27et28f~ 
(4) p. 3x ; - (5;p. 3:> 5 - «x; p. 34; - (7) p. 35i.— 
(8) page 40. 
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la lutte qui s'engagea, quand .il fut parvenu à 
Tempire , était d^un grand intérêt pour lui y, 
parce qu'elle devait amener en Europe des ci)m- 
binaisons nouvelle^ dont il serait la victime ou 
^arbitre {x) ; qu'il négligea le parti qu^ il pou^ 
çait tirer des Polonais , parce qu'ils lui paru- 
rent peu propres à remplir ses vues (2) / que> 
l'issue des premiers efiforis de la coalition éleva 
la gloire des années françaises , mais qu'elle laissa 
la question indécise entre V Europe et lui (3) j qu'ilr 
fit des rois de ses frères , afin que sa familles 
ne restât pas mêlée dans les rangs de la so^ 
ciété (4) ; que pour donner de la confiance aux- 
Lombards , il fit sa propre affaire de la leur (5) ; 
que son ambition n'a pas consisté à posséder 
quelques lieues carrées de plus ou de moins , 
m^ais h faire ^ompher sa cause (6) ; que le. 
favori qui conduisait tout en Espagne lui étùtit 
resté déi^oué y mais que ce favori ayant perdu 
son crédit, son dévouement lui def^int inu^ 
tile (7), ce qui amena l'envahissement de ce, 
pays j que quelque déplorable que fût l'état so- 
cial de l'Espagne , il ne voulut pas dédaigner 
cette conquête (8); que c'était pour accoutumer^ 

(i) Page 61 ; — (2) p. 64 j — (3) p. 65 5 — (4) p. 66 j 
— (5) p. 67 5 — (6) p. 70 5 — (7) p. 90 5 — (8) p. 93. 
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Topitikm de l*Eurc>pe à U nature de son pclu^ 
wir, qn'il ne voulait pa»la montrer ton jours $oti5 
uû aâpect hostile , ce qui lui faisait sentir le 
liesoin d^accorder quelque relâche Mut pea^ 
pks (i) ; qu'il avtit Vair sk^g^teu&emjjrarce qu^ilse 
battait pour détndtr etp0urfaîtedu neuf {2)1 
qu'il àTftit bien été fak pour son nèc\efmuwgu*il 
fallail qu'il créât son siècle pour lui {3) ; que 
son pouvoir n'était plus couteatë ^ mais que sa 
mort pouvait être dangereuse pour sa dynastie i 
qu'en a^alliant à Ist maison d'Antriche ^ U péacaii 
son ttâne à l'abri des t^npétes ; et qu'aiuÂ il pou^^ 
vait croire , sans trop de prévention , qtt*il avait 
fini son œuvre (4) i qu'ayant cru être ten» à 
quelques égards pcrur cette maismi y cette fai-^ 
blesse perdit ses affaires y parce qu'elle lùî fit 
saicrtfier la Polc^ne à ses convenanœà (5)/ 
qu'après que les Fraticaîs dirent éprouvé les plus 
grands désastres^ il refusa une paix qui laisaaît 
la Fiance dans sou intégrité^ parce qu'il aurait 
appris qu'il pouvait rendre ^ et que tout le 
monde aurait ^voulu ravoir son indépendance ^ 
qu'eu déposant sa couronne de fei* , il aurait rtiis 
en compromis celle de Pemprre) quêtes ciiaucea 

> • ■ . 'T II III 

(0 Page 102 5 — (a) ç. 163 5 — (3) ju 705 — (4)pe 109. 
(5) p. ii5€t 116. 
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delà paix lui étaient toutes funestes et que celles 
de. hi gUerw poussaient le sauver ; qu'il fallait 
goe U gmnde révoluûoa du dix-pieuvièi^e siècle 
( la révolution qui mettait 9a famille sur le trône) , 
^'achevât sf^us retour^ ou qu'elle s'étouffât sous 
un monceau de morts (1) ; que la destinée dt^ 
nàoi^de ue teuait plus <ju'à une seule bataille ^ et 
qu^on la lui aurait abandonnée s'il aidait été 
(vainqueur {^ S qu'il ne voulait pas appeler au 
secours de la France les troupes qn'il avait pla- 
/cëes.daus les forteresses de. F Allemagne y parce 
qu'i^^T^ec une seule victoire, i/ se. serait retrouvé 
maître du Nord jusqu'à Dantzick (3) / .que ses 
{ennemis auraient tremblé devan^ cette latalité 
qui lui donnait la victoire ; que maître encore 
(dM Midi lU du Nord par ses garnisons , H au- 
rait repris son ascendant ; qu'il aurait eu la 
gloire des^re^rsy comme celle des victoires {4)i 
^que transp(H*té à Tîle d'£lbe ^ après avoir tout 
^perdtt en France , il se précipita de nouveau sisir 
,ce pays , dan^ la crainte d'être transféré à YWç 
SaiiH€^13elèni& (5)) qu'il fit crcÂre aux Français 
;que la paix éuit fissurée ^ quoiqu'il eût la certU 
,tude 4^ coiuraire^ qu'en venant de l'ile d'JËlbe, 

(O Pagp ^2 f — (») p. ji»»} -^ (3) f. ia4 ; — (4) p. 

ia85-^(5)p. 137. 
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il aurait accepté la paix de i8i4> quoique mintm 
avautageuse /?o«r la i^/wnce que celle qui lui avait 
été oflPerte, parce que celle-ci le faisait d'écheoir^ 
tandis que l'autre Televait de sou île au trône de 
France (i); qu'ayant' promis de rétablir la liberté^ 
il mit les mots à la place des choses , et qu^il 
jeta ainsi lui-même la division païuii les Fran- 
çais (2) / qu'il voulut remuer toutes les passions 
pour profiter de leur aveuglement; que sans cela, 
il ne pouvait pas sauver la France du péril où 
il Tavait jetée (3) ; que ces moyens n'ayant pas 
réussi , ' il se trouva seul contre le monde en- . 
tier(4), 

Bonaparte , dans tout ce qu'il a fait , n'a donc 
jamais vu que lui , ou ce qu'il a jugé lui appar- 
tenir ; dans tout le cours de son mémoire, c'est 
toujours moi^ ma dynastie y mon pouvoir j mon 
autorité y mon empire j mon siècle ^ mes sol'- 
dats , mes armées , ma gloire , mes ^victoires , 
mes revers y mes alliés ^ mes ennemis y mes wllesy 
mes forteresses y mon élévation y ma chute • Si 
la France ou les peuples qu'il avait asservis se 
trouvent quelquefois en scène, ce n'est jamais que 
comme instrmnens. Cet égoïsme qui l'a rendu , 

(1) Pages 143 et 144 5 — (2) p. i44 et \^ \ — (3) p- 

ï44j — (4)p- 147- 
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comme il le dit lui-même, unique dans son es- 
pèce p et qui Ta toujours tenu dans l'isolement 
( J'ai été par ma nature toujours isolé , page 12) , 
l'a suivi jusque dans son île de Sainte-Hélène. 
Le chirurgien du vaisseau qui Ty a transporté. 
( M. Warden ) a remarqué que ce vice était le 
trait le plus saillant d^ son caractère j il a recueilli 
tous ses discours , et l'on n'y voit pas que la 
France , qvi'il laissait dans l'état le plus déplo-t 
rable , se soit présentée une seule fois à son sou- 
venir (1). 

(i) oc Voici, avec la plus grande exactitude, dit M. War- 
den, l'extrait d'une conversation avec le général Bertrand, 
et dans laquelle , sur-tout au commencement , il mani- 
festa une vive émotion. 11 reconnut sans déguisement, et 
déplora en homme sensé l'excès de l'ambition de Bona- 
parte. .... 

— » Napoléon , continua Bertrand , est réellement ua. 
homme rare et extraordinaire* 

— y> Cela n'est pas douteux^ mais je voudrais voir en 
lui un peu plus de l'homme ordinaire. Si je le voyais ca- 
resser des enfans , comme vous faites votre Hortense 
et votre Henri 5 si je le voyais jouer avec un chien , 
ou flatter un cheval de la main, j'éprouverais pour lui des 
sentimens tout différens de ceux qu'il m'inspire aujour« 
d'hui. 

-— » Croyez moi , cher docteur , c*est un homme qui 
ne ressemble en rien aux autres. 

Cens* i5«rop. — ToM. III. ix 
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Sacrifier tout à son intérêt personnel et à ceW* 
de sa famille , et envahir, soit à l'in teneur, soit 
ir Textérieur , tout ce qui petit être envahi par la 
ruse ou par la force , telle a donc.étc la politique 
de Bonaparte. Les moyens qu'il a employés pour 
arriver à son hut, sont dignes de remarque, pai? 

— ^ j» Soît : mais 9 encore une fois , je Toudrais qu'il eût 
<|Uelque6^URes de leur& qualités ; js voudrais apprendre. 
que PoB voit par fois se manifester en lui des ^sentimen^ 
tendres et affectueux , tels que ceux d'un bon père et 
d'un bon mari. 

— x> C'est ce que je puis tous certifier» La nature ne 
lui a pas refusé un cœur, dans le sens que vous j at'^ 
/acAez.. Mais il ne peut ni ne -veut en faire parade. Peut- 
on attendre d'im tel homme quelque chose de frivole oii 
de puérile ? Or c'est ce que paraîtrait , dans un semblable 
caractère, l'aimable et gracieuse simplicité de la vie do^ 
mestîque : d'ailleurs les qualités individuelles' de l'homme 
-àisparaîssenl: en lui , aux yeux de ceux qui ne l'aperçoi- 
vent qu'environné de tout l'éclat de sa vie publique. 

— » Mais enfin , général Bertrand , tout cet éclat est 
maintenant éclipsé : et je voudrais , par intérêt pour lui^ 
et pour V honneur de la nature humaine^ que Von pût, dis"' 
tinguer en lui quelque chose qui ressemblât à un senti^ 
ment affectueusC' » 

Correspondance de Guillaume Warden , chirurgien , à 
bord du vaisseau de S. M. britannique, le Northumhcr^ 
land , qui a conduit Napoléon Bonaparte à l'ile de Sainte- 
Hélène. — Edition de Bruxelles , pages 171—173. 
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U* TàpporU cpi 'ik ont atftc k ûo^^tU «e::pr^j» 
«ait, ^t pur là caUfik^n^e ilwo la^wlb'U y «^ 
iM^véi^Umdhé* ■''.■■'' • ■; . î,.,,,..^ ■i^ji^b 

- i^«^u*i*ii mdwidfi t^m, liel* sa Muie â^e^Ub 
4'iin:m*ÏJàiteUf :^ la pnemière idéf xpii wiptéstirA 
è'lui> icîejt de ^iëim soà çQxxxj^imilds^ m^^^q 
lonipl'na|seeiénsii ^eui «lattacher um lyonuiie demi 
il sÊ défie y U ne ^t rieBi d^ mieux que de te 
Élire brem^r dans ^qnelqpes^iiiiiâ de ses «rimesi. 
Telle fiât la poétique de iîatiliba } teHe à étë celle 
de fionapârte. iSirtant empaiié d^e 1 autorité iiia*^ 
Iprémé par la force ^ fl ie Voit sotipçonflé paf 
«puilcpies personnes de veuloîr placer les Bour^ 
Immis éuF le trône. Pour détruire ce soupçon ^ 
il ne perd pas son temps à faire des promesses o*i 
des prote«Aiibffls auxquelles il sait bien qu*oû ne 
-eroirait pas j il &it ixne incursion sur U terri- 
toire d'un de si^s alliés j il y i^isit un privée % 
la femille que quelques personnes redoutent j 
il le conduit à Paris j Vy fait égorger <ians 1^ 
vii^-qttàtre iietfrçs par les grands de sa cour , 
et le ieii<j€«a(ain il fait proclamer cet assassinat 
dans toute la Finance. ^ 

« Les républicains >dit41 (cest lui-même qui 
parle), i^edoutaiçm que je ne remontasse une 
vieille royauté à l'aide de mon armée. Les rôya* 
listes fomentaient ce brùity et se plaisaientà me re- 
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présenter comme un singe des anciens monar-* 
<jues/; d'autres royalistes plus adroits, répân-* 
daient sourdement que je m'étais enthousiasmé 
d&i rôle de Monck , et que je ne prenais la peine 
de restaurer le pouvoir qu^ pour en faire hqm-* 
mage : aux Bourbons , lorsqu'il ^rait en état de 

leur être offert Je ne pouvais pas laisser 

courir une telle opinion , parce qu'elle tendait à 
nous désunir. Il fallait à tout prix détromper la 
France , les royalistes et l'Europe , afin qu'ils 
^sussent tous à qucâ s'en tenir €ê^c moi. . ... La 
police découvrit de petites menées rojatistes p 
dont le foyer était au-delà du Rhin, Une tête 
auguste s'y trouvait impliquée. Toutes les cir- 
constances de cet événement cadraient d'une 
manière incroyable avec celles qui me portaient 
à tenter un œup d^état. La perte du duc d^Enr 
^hien décidait la question qui agitait la Franco. 
Mlle décidait de moi sans retour , je Vordonr^ 

nai Le délit de ce malheureux prince se 

bornait à de misérables intrigues avec quelques 
vieilles baronnes de Strasbourg. Il jouait son jeu: 
ces intrigues étaient surveillées; elles ne menar 
çaient ni la sûreté de la France , ni la mienne, 
lia pén a)ictime de la politique y et d'un con- 
cours inoui de circonstances. » 

L'idée de se lier à des honmies par une covatr 
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munauté de crimes y est use de. celles.qula le 
plus flatté rimagination de Bonaparte. Si àhs* 
son début , il se trouva lié à la cause de la révo- 
lution y ce ne fut poirit parce qu'elle était con?-f 
forme à sq% opinions politiques ^ car il n!en avsàt. 
point ; ce fut parce qu'il ava^it mitraillé les Pari- 
siens > insurgés contre la convention. Je m'atta- 
chai naturellement ,*dit-il^ au parti pour lequel 
je venais 4e me biittre,, etye me trouvai lié à la 
cause dç la révolution.. Si son alliance avec la. 
maison d'Autriche flattait sa politique y c'çst 
parce que ççtte maison^ en s'unissant à lui, de- 
venait complice, de sa candeur. S'il a regretté^ 
de n'avoir pas donné le Hanovre à la Prusse ^ 
c'est parce qu'en lui donnant du terrain , il Sau- 
rait compromise y c^est'à'dire quHl se la serait 
assurée. Enfin , s'il a grossi le a)olume de quel-^ 
gués souverains ^ sHl les a fait conquérons 
mq,lgré eux ^ c'a été pour les compromettre et 
les attacher à sa cause. Il a suivi la même poli- 
tique dans l'intérieur : toutes les fois qu'il a voulu 
créer un favori , il a commencé par en faire un, 
complice. 

Ce moyen pouvait être bon pour s'attache» 
cpielques princes, ou pour reciniter sa cour, si 
toutes fois il est vrai que des alliances de cette 
nature puissent avoir quelque durée j mais il 
^t4Ît inaufBsant pour rallier à lui un graad nomi? 



Digitized by VjOOQIC 



îiftJ' • Manuserii 

hfieai^iwihfiàvis. Pour obteair ce résultât, {là 
atéé (i\ks • placer ions noDibre , il y a attaebé 4le& 
appokitem^ti^ éuortnes^ relaiivemcut à Tutilitê 
dom oe$ places éUiiei^t j i4 le^. a montrées- à toua 
le»' aibibiiietnc ^ «i il 4 &mti éôuleyé la cujmiité 
(k'ia massi5 du peuple, Cépenda«ft ^ ooxmii^ Itiâ 
îiûpèta^ OH finièi le^ 4riJ)tita leyéè sut la elâsto 
ibd^trieMe^ auraicméte inauffisâu^ pour ^tis^ 
&îre toute^^s at^itioua, il leur a distribué ^ 
0(mB \t uoiH de majoraté ^ttue partie des ritheàèes 
àt$ peupfe^ asservie- 9 il a rétabli des ordres^ et di^â 
titres^ iteodfaui ^ et il a gagné , par la vauité y ceu:^ 
qùL'ûîi'k pu -séduire par Tatarice, J'étais appelé ^ 
dit-il ,' il pt-éparer le sort à veuir de la Ffanfcé ^ 
et> petii*éti<e éèlui du mo^de ; mais il fallait au- 
par^vam- faire la guerre, faire la paix , assoupir 
h^ factions y fonder mon autorité,... i.\ (1); il 
Êrllait que tout fut neuf dans mou pouvoir , afirh 
que iàutes i^s ambitions j- trouvassent de quoi 
^wre (a) f VeiprU de Vempire était le mou^^ 
péentasbendant) il agitait toute la nation f elh 
^ sm^kç^it four yékvêtff ai placé eeusomimt 
de ce mouvement de grandes récompenses (3);^ 
ceinounemum ajàlt Ptafoim (4)* 

(i] Page 3i 5 -. (a) p. 34 j — (3) p. 78 ç — (4) p. 58. 
éDiWpâtte se jtrgô ici , cistHMQ ttoilâ Tavoûs jttgé fiouà- 
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Pour chercher à se rendre fort^ par de pajpeilsr 
moyens ^ il faUait que Bonaparte eût uxi profond 
mépris pour les hommes; et c^est en ejBfet <;e- 
qu'on remarque dai»6 son mémoire y depuis i^ 
commencement }usqu a la fin. On voit qu'il est 
toujours prêt à leîs sacrifier par milliei^s , pour les: 
motifs les plus frivoles. Ce fut pour attirer Inat- 
tention et rester en vue^ qu'il alla ensevelir dan» 
les-dései'ts d'Egypte 1 armée qui Tavak iliustré- 
en Italie^ et qull peitlit b marine française.. 
NVyànt rien à faire en Egypte; il entrqprit la. 
conquête de la Palestine ^ parce que ceia Im 
farut turieuae ^ et que cette expédition étraiC 
quelque chose de fabuleux (i)* ^ fut pour- 
donner une pdture à la curiosité des oisifs qu'ail 
envoya périr à Saint - jDomingua l'armée que 
Moreau avait coiàmandée^safchatit bLen que^«t la 
France avait reoonquis.<îette île ^ ce n'eM été ijue^ 
pour les jdngktis (li)» Ce fut y faute de mieua::^ 
qu'il mit en avant un {M*ojet de descente en An^ 
gleterrejk et qu'il sacrifia huit ou neuf cents mil-- 
lions pour un projet qu'il n'avait pas rintentioifc 
de réaliser (3)* Enfin ^ ce ftit pour compléter , paf^ 
une aèsurditéf son ^stèm« continental , qo-S 
fit périr en Russie ou en Allemagne l'élite de la 
nation française (4)» 

C.)Page 27Î— (aîg,4l5j--(3)p.6v— (4)p.^ii^^V 
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Le caractère et les principes de Boilaparte 
étant connus , il reste à examiner comment il 
les a employés à faire triompher la révolution , 
c'est-à-dire à établir un gouvernement représen- 
tatif , et des institutions propres , soit à le mainte- 
nir, soit à prévenir le retour des abus. 

A son retour d'Egypte , il trouve un gouver- 
nement menacé par des factions. Il est à peine 
arrivé , que tous les conspirateurs se le dispu- 
tent , parce qu'il leur faut une épée : j^étais y. 
dit- il , le pivot des conspirations. Cependant , 
comme l'opinion publique demande la réforme 
et non la destruction du gouvernement , les cons^ 
pirateurs mettent les jacobins en scène , et les 
font hurler dans les clubs comme du temps de la 
terreur j lorsqu'ils ont jeté l'çffroi dans la nation ^ 
ils convoquent à Saint -Cloud le conseil des an- 
ciens et le conseil des cinq-cents ; ceux des mem- 
bres qu'on croit capables d'opposer quelque ré- 
sistance ne reçoivent leurs lettres de convocation 
que quand il n'est plus temps de s'y rendre j et 
lorsque tout est ainsi préparé , Bonaparte , avec 
une troupe de ses satellites , marche contre 

la représentation nationale et la disperse (i). 

. fc • ■ 

(i) Les détails de cette conspiration se trourent daii& 
1SQ mémoire publié en 18 15 , par F. . . . B» . . . 
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Les républicains, dit-il, aidaient établi leur 
quartier-général dans le conseil des cinq-cents: 
ils firent une belle défense; il fallut gagner la 
bataille de Saint-Cloud pour acheter cette ré- 
volution (i). 

€c Le directoire , a écrit un homme connu par 
l'indépendance de ses opinions et par son pa- 
triotisme , le directoire avait éprouvé de nom- 
breuses disgrâces y toutes provoquées par les 
frères de Bonaparte (Lucien était un des chefs 
de la conspiration ) et par des Corses dévoués à 
son parti. Un coup d'état était déjà monté et 
près d'éclater contre cette suprême %utorité. 
Bonaparte s'en était emparé avec adresse. Il avait 
traversé toutes les intrigues , opposé sa renom- 
mée aux titres fondés sur la naissance ou d'an- 
ciens services y gagné les uns par des promesses , 
intimidé les autres par ses menaces ^ et , seul , 
il obtint la direction de ce grand mouvement. 
Cependant il laisse divaguer l'opinion sur le choix 
de celui en faveur duquel il sera exécuté. Il s'ac- 
cole à S.... pour le tromper} il le trompe pour 
n'avoir pas à le craindre. Il ne voit, dans ses 
collègues, qu'un limon grossier et inerte privé 
de sentiment, d'idées et de volonté. Enfin , toute 

O) Page 33. 



Digitized by VjOOQIC 



I/o Manuscrit 

incertitude cesse ; et Bonaparte y qui n'a été que 
le général du directoire au i8 brumaire (i3 dé- 
centre 1799) > hérite de sa puissance ^ et fiias le 
sort de chaque dii*ecteur. Il proscrit èelui donl 
il s*est servi j dans un autre, la pourpre séuato- 
riale paie la nullité : celui qui pourrait àe s'y 
pas condamner, il le gorge de richesses et Ta- 
breuve de honte. Tout est soumis. Dès le 19 bru- 
mdire , les hommes forts eu eipérieiiôe révolu-* 
tionnaire , et , parmi ces hommes , le plus émi- 
nent par son esprit , ses qualités , sa réputation ^ 
iX)mpent le lieu d'une précédente confédération ,e 
se détachent de celui qui l'avait cimentée , so 
i^éunissent à Bonaparte , sans mission , *par de» 
motifs divers , et de leurs conceptions sort la ré-^ 
publique consulaire > dont un chef d'amiée s'é-» 
tfiit , à la manière du Pape Sixte-Quint y déclaré 
le prençiier magistrat. 

y> Bonaparte fut traité comme le posse^éeu^ 
légitime de la suprême puissance. Sa gloire mi-^ 
litaire est le titre avoué de son élévation j lâ> 
crainte et la vénalité en furent les véritablea 
causes. Le 18 brumaire y jour de deuil et de 
terreur , glaçait encore tous les esprits* On sen-^ 
tait ce qu'un tel magistrat pouvait entreprend 
dre ; mais l'homme de bien ne le disait que pac 
SOU silence j taudis que les iutrigans et les am.-^ 
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hrhieui rempliésaietlt les airs dé Icnirs louan- 
geuses clameurs > que ies' poètes ptophélisaient 
Je grand homme , le grand dècle des règhcà 
d'Astrée , de Marc-Aureîle et de Trajati. 

» C'est maintenant utie toute autre agitation , 
un autre mouvement. Quels concours dHtttrigueô 
et de bassesses , de mensonges otReieut , de ea- 
lottiuieusea révélations ! Tous les ennemis dû di- 
rectoire ^nt lès amis du nouveau gouvernement. 
Et qui ne veut pas avoir été l'ennemi du direc- 
toire ? A peiné l'iùgratitude de Bonaparte envers 
B..., (qui peut^tré se souvenait trop de ses bien- 
faits envers Bonapafte) è^t connue, que les bas 
courtisans du ditecteur se déclarent ses ardens 
dé tracteurs ♦ Tôtis courent aux placés 5 les hom- 
mes qui en Sont dignes attendent d^y être âp- 
peléîsi. C'est le petit nombre , et dans ce petit 
tiombre il y iiura peu d'élus. Les prétendûns et 
les protégés circulent de lame de la Tiétoîré au 
Luxembouig , de la rue Tcfitbout aut iMiléries, 
Toutes les avenues $ont obstruées. On se heurte^ 
on se treize. Les femmes , et quelles fe^uUit^s ! 
restent en possession du crédit et de U faveur* 
Cela ne peut être autrement. Le droit est fondé 
>ur les stipulations avouées ou secrètes > sur des 
édtàtjigea et des compensfa lions admises dans le& 
républiques comme dans les tnonarchies, , v ^ 
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» S'il est vrai qu'Auguste eût pu régner 
comme régna Tibère , il n'est pas moins certain 
que Bonaparte pouvait franchir y d'un pas ^ les 
divers degrés qui l'obt conduit de la dictature 
consulaire à la monarchie impériale , de celle-ci 
au despotisme militaire le plus absolu, et gou- 
verner dans le principe comme il a gouverné 
dans la suite. Il se serait épargné bien des soins^ 
à la France bien des malheurs. Son régime aurait 
été franchement dur , peut-être cruel , au lieu 
d'être machiavélique , et pour ainsi dire frau- 
duleux } car à de pompeuses promesses répon- 
dirent toujours des lois plus fiscales , des cons- 
criptions plus meurtrières y des guerres plus 
désastreuses. On a dit , ménie lorsqu'il était le 
plus craint (et je ne suis pas très-éloigné de le 
croire sur parole) , que son caractère se compo- 
sait de l'orgueil insensé de Galigula , des basses 
inclinations de Commode , de la triste et sombre 
politique de Tibère y et d'une insensibilité pour 
tout ce qui est humain , dont aucun de ces mé- 
chans princes n'approcha jamais (i) )> 



(i) Essai historique et critique sur la révolution fran-' 
^aise , ses causes et ses résultats , avec les portraits dés 
hommes les plus célèbres , troisième ^tion | par MP^y 
tour. 3 9 pages 2:^ et suiv. 
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îi'historîen croit que ce portrait est exagère j 
peut-être la postérité en jugera-t-elle autrement. 
Bonaparte s*est à peine rendu maître de Tau- 
torité p qu'il crée une représentation nationale à 
sa manière. Une des chambres législatives était 
composée "de cinq cents membres j il la réduit 
à trois cents. L'autre , connue sous le nom de 
conseildes anciens, était composée de (deux 
cents cinquante , il la réduit à quatre-vingts, et 
lui donne le nom de sénat-conservateur. L'ini- 
tiative des lois prenait naissance dans le sein dé 
la représentation ns^tionale ; Bonaparte s'en em^-' 
pare et la fait exercer par ses agens. Les projetsf 
de lois étaient soumis à une discussion publique :' 
Bonaparte ordonne que les séances de son sénat 
seront secrètes , et que le corps législatif fera la loi 
en statuant par scrutin secret , et sans aucune 
discussion de la part de ses membres. Il crée un 
corps, appelé tribunat, auquel il donne le droit 
de parler sur les projets do loi j mais il déclare 
que les vœux manifestés par ce corps n^ auront 
ancune suite nécessaire , et n'obligeront aucune 
autorité constituée à une délibération. Bientôt 
craignant que les discussions du tribunat n'entra- 
vent son autorité, il épureles tribuns, c'est-à-dire , 
qu'il destitue ceux auxquels il soupçonne de^ 
talens , du courage ou de la probité j il finit par 
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détruire le tribu^at, et ae coi^ervie plu$ qu*iiiie 
ïia^mbl^e 4o tpu^t^;, dcîm le^ membres aoot ëlu» 
par *>û;sép»u ï\ imm^X à^w> k repi'ûs^ntafiou 
QatîQPftk* Vpili FHowna^.ile 1» r^volui khi ! ; * 

D^p^ t<mi0s le« ^mmun^es I et datî» les chefs^ 
lieu J(J(es ^^parteijçiew^ , il eitistait «de« adiôiomra* 
tion« dçnt les ipeii^l>re» ét^im>t'à la nomii^ùoit 
du peuple, Bou^^paftejewgimnt de trouver au-» 
tant de centre^ d'oppoëiitiou cpi'il y avait d'admis 
UïMr^tiQH^, l^4^a?uil4^iP Seul i>oup, ensem- 
pii;'^i;it du droit d'eu uommer le$ caenAres ^ ou 
de lefl faire pommer par ses ageu*. Il &'empai-e: 
«u wteme tepapg du droit de uomauer lés juge«| 
et il veut quHU ue ^oieut iuamovibles qu'après 
çiuqaunée^ dexareicei et comme s'il craquait 
quele^ tribuwfaut ue -^oieW pa^^ueore asae^souA 
sadépeudauce^ ilplAce à<îôt«d'eui^deBtribuuaî*3& 
spéciaux qu'il eWrg^ de primoucer dao^ioua le* 
ça$ où «ou g^ive^uemeut mt», iutéreçsié. No 
pouvant pa^détruire l'ip^ûtutiou du jury > il ve«t 
que les jur^Q soieut désignés par ae^ préfets j 
ce qui ue le& rend pf^ rnoiu* à craiudre que le». 
)Uges $péciauï* Que devient la révolution f 

Aucune reôppusabilité n^l éttWie pcmr \t$ 
ministres ou pour leurp isobordoùnéfi ) bieu loÎD 
4e là , il est déclaré »que uul ageat du gouverne- 
Uient ne pourra être vm ^9 jugement sans une 
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^lUorîsation de son oonseil^ oe qui établit 
dans rétat autant d^nviolables qu^il y a d'agèni 
de l'autorité. La pressa eiÉtièrement asservie^ 
u'e$t plus qu'un moyeu de tromper le public* 
L'éducation de la jeut^esse est mise exclusive-^» 
ment dans les mains de l'autorité ; et la reli-^ 
gion elle-même ^ ou pour mieux dire ses ini- 
nislres^ lie sont employés qu'à consolider le pou- 
voir de Bonaparte et de sa dynastie. En un inot ^ 
toutes les forces die l'état Mnl consacrées à créer 
un siècle pour un individu. Il fallait , dit Bèna- 
parle, ixH^solider mon ouvrage ^ en donnant à 1a 
France des institutions conformes avi nouvel or- 
dre social qu'elle avait adopté. It fallait créer 
mon siècle pour moi (i). 

Toutes les garanties codstîiutionnelles , qui 
étaient le véritable objet de la révolution*, étant 
anéanties f les Erançais «e sont trouvé à là dis- 
crétion de Bonaparte , et le régime auquel ils ont 
été soumis a* été bien plus dur , bien plus criiel 
que celui qui existait avant la révolution. Le dé- 
cret sur les prisons d'état, à remplacé les lettrés 
de câcbet. Le décret iul» la censure des écrits, a 
remplacé l'ancienne censure. Les pr^ts ont pris 
la place des intendant. Les droits réunis ont été 
substitués aux impôts de l'ancien régime. L'uni- 

ii) P^gc 70. 
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yersité impériale et la conscription ont repdu 
Bonaparte propriétaire de tous les jeunes gens 
^u-dessQus de vingt-ijji ans« Le seuatus-consuke 
sur les gardes nationales , lui a livré toute la po- 
pulation mâle depuis Tàge de vingt-ùn ans jus- 
qu'à soixante* Les préfets ont été chargés de faire 
l'inventaire des filles à marier ^ aiin que Bona- 
parte pût les distribuer à ses soudarts , chacun 
selon son mérite. Enfin les Français ont perdu 
tous leurs dfoits : Bonaparte a pu s'emparer de 
leurs biens, de leurs personnes, de leurs énfans, 
et même de leurs pensées, « J'avais répandu par- 
tout, dit-il (page 76), une impulsion uniforme, 
parce qu'on ne donnait qu'wn seul mot d^ordre 
dans Vempire. Aussi, tput se mouvait dans cette 
machine ; mais le mouvement ne s'opérait <[ue 
dans les cadres que y avais préparés. » 

» On peut regarder à cette époque , dit M^ de 
Montlosier, la France entière comme envahie. 
La famille était envahie par la conscription j l'in- 
térieur de la maison par la nécessité d'avoir des 
domestiques et des ouvriers légitimés par la po- 
lice j la propriété par un accroissement conti- 
nuel d'impôts non consentis. Des recherches 
faites partout sur la fortune des filles à marier , 
faisaient présager que dans peu les pères ne pour- 
raient pas plus disposer de leurs filles que de 
leurs enfans mâles. Les juges ne pouvaient plus 
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ftvoir la propriété de leurs cbnscielîces , les ad- 
minlatraieurs celles de leurs opiliîons. En matière^ 
d'état 5 les réd^itteurs les pins àfôdéà n'avaient 
pas même la propriété de leurs réda<îti(>tfd» f pré-r 
sentes la veille j leurs rapports' se t^ouvaienft le 
lendehiain dans le Moniteur , altéré», détiatnrés. 
Ici la pensée était torturée > falsifiée j la elle était 
franchement^ commandée. \Ceujt ' cjùi pôuvâi^ènl 
parler n'avaient pas le droit de la parole- Lés 
iiiuets n'avaient pas rie drqit'de se tairei La 
France * en était venue au point que le sil^tïcé 
avait quelque cKose de Éictieux; Ou parle quelp» 
fois des préfets, il ne faut pas se 4es représenta 
ccanme quelque chose qui a un corps et uiife amef 
c'étaient desinstrumens; Leurs mouvemens. par- 
taient du haut du ministère de rintérieur , de: la 
même manière que. ceux dui télégraphe. Eu IjueJr 
que ^tuation que ce. fût , il n'y avait pl^is moyeu 
de se conserver individu j on ne pouvait êtrç quiç 
membre. Ce membre nfavait* pas la permi^ou 
de s'aniuier. Tout le cœur , toute l'anie de la 
Prance étaient aspirés par ùu seul hommç* ï)l 
n'y avait plus qu'un seul esprit en France > toi^t 
le resAe était devenu matière »'(i). ; 

■■ ' ■ ■ I ' ■ - ■ 

(i) De la Monarchie française , par M. le comte de 
Montlosier , tom. 3 y pages 320 et 3ai. 

Cens. Europ. — Tom. III. 12 



Digitized by VjOOQIC 



^78 Manuscrit 

Et <Jti*OH jw slmagme pa8 qUe del clat d^env» 
bisseiu^nt était temporaire. Si Bonaparie dit^ ea 
parUnt de son consulat ( pag^ 4^)9 ^^^ ^^ réro^ 
liltion avait des ennemis trop âckarfiés an-^dedan» 
^t au-dehor9 ^ pour qu'elle ûe fût pai forcée 
d'adopter und foi*me dictatoriale ^ conmie touteé 
les républiques daiis les momens de danger | s'il 
reconnaît (page 41^) qu'il existait une république 
de nom , une souveraineté dejaitf ube reprév 
sentation nationale yoiZ^Ze , un pouvoir^, exécutif 
fort y et une armée prépondérante ^ il ajoute 
(page 7!) : ce U u'y avait en réalité ^ ddn8 l'état ^ 
qu'âme vaste démocratie menée par une dicta^ 
ture. Cette espèce de gouvernement est com-^ 
mode pour l'eKécutioâ ; maïs elle est d'une na^ 
«are temporaire , parce qu'elle n^eàt qu'en viâge^ 
sur. la tête dn dictateur. Je deiHtis la tendra 
perpétuelle en faisant des institutions à de- 
meure. >* 

' Bonaparte voulant établir à perpétuité utte 
forme de gouvernement qui livrait à Tarbitraire 
ià nation toute entière , et qui anéantissait san» 
iiétour les institutions pour lesquelles le» Fran- 
çais avaient feit les plus grands sacrifices y était 
donc l'ennemi le plus redoutable de la révolu- 
tion. Cette vérité est évidente pour quiconque a 
assez de capacité pour lier deux idées ensemble j 
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lui-^me ne peut s^empécher de la réconnaître 
dans difËérens passages de son mémoire. Suppo- 
sant que lés Bourbons , avant leur retour y avaient 
rintentioQ de rétablir les choses sur le pied oxjl 
elles étaient avant la révolution j il dit , en par- 
lant de la conspiration du 3 nivôse 9 qu^il at^ 
tribue à des royalistes : Rien n'était prêt en 
France pour les Bourbon^ {1). Lus royalistes 
rnfauraient assassiné , dit41 , en parlant de la 
-conspiration de Georges , qu'ils n*en auraient 
pas été plus avancés. Qiaque^ chos^ a soh 
temps (a). Plus loin , il ajoute : Mon autorité 
s'accrut y parce qu'on l'm^ait menacée'* Il n'y 
avait rien de pr^ en France pour une contre-- 
révolution (3). Il suppose , dans t(>ut le cours 
de son mémoire , que les rois alUés étaient à la 
tête de la faction qui voulait rétablir Fancieii 
régime j il affirme qu'il y avait impossiibUité aî^f- 
solue de concilier le régime ancien et le régiu^ 
nouveau , et cependant il dit qu'ij s'imagina qt^ 
ces princes pourraient s'alliet de bonne foi avec 
lui , parce que c'était le parti le plus sûr (4). 
La politique des princes , ajoute-t-il (5) , devait 
pencher maintenant en ma faveur ^ parce que 

(i) Page 48 J - (2) p*. 63î — (3) p. 55 ? ~ (4) p. 82 j 
•- (5) p. ii3. 
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mon métier fi^ était plus d^ ébranler les trénés*^ 
mais de les affermir; gavais rendu de nouveau 
la royauté formidable. En cela y avais travaillé 

pour eux ^iQui aurait pu deviner ^ commue- 

t-il , que , séduits par la haine qu'ils avaient 
pour moi , ils abandonneraient le parti du 
trône , et remettraient eux-mêmes là ré^'olution 
dans leurs états y pour en étreJÔt ou tard les 

"Victimes! Mais y ajoute-t-il (page ii5), trop 

de préventions obstruaient les yeux des souver 
rains, pour qu'ils pussent voir le danger, /à où 
il était. Ils crurent le /voir là^oii était le secours. 
Ainsi , il est bien évident , et par les faits qui 
ont eu lieu , et par le manuscrit venu de Sainte- 
Hélène , que Bonaparte a constamment travaille 
à détruire ce que la révolution avait produit d'u- 
tile ou de bon ; que par conséquent toutes les 
guerres qu'il a entreprises n'ont été faites que 
pour satisfaire ses passions personnelles; que.le^ 
princes ou les peuples qui l'ont combç^ttu , avaient 
^pour objet, non d^ faire ré trogader la révolution, 
connue il le dit , mais de mettre des.bomesà. son 
ambition : leur objet à cet égard est. si peu équi- 
voqvie, que , dans ralternative de s'allier à Bona- 
parte ou de remettre la révolution dans leurs 
états , ils se sont déterminés pour ce dernier 
parti. 
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: Que faut 'il donc penser de Bonaparte , lors- 
qu'il dit qu'il avait favorisé le parti qui , au 18 
fructidor , était resté maître de la république ^ 
parce que c'était le sien , et parce que c'était le 
45eul qui pût faire marcher la révolution ; quHl 
était à la tête dé la grande faction qui "voulait 
anéantir le système sur lequel roulait le monde 
depuis la chute, des Romains j que tout pacte 
était impossible entre les de^ux factions ; que , 
seul , il promettait à la France de consolider 
Vœui^re de la révolution (1) j enfii^ , qu'il fallait 
que la grande révolution du 19®. siècle s*a- 
chevdt sans retour ^ oil qu^elle s^ étouffât sous 
un monceau de morts {pL) ? Il faut penser qu'il 
fait ici comme il a fait dans toutes les circons- 
tances où il a cru avoir besoin de l'opinion : il 
met les mots à la place des choses. On pourrait 
croire aussi qu'il veut se montrer révolutionnaire 
aux yeux des hommes amoureux de changemens , 
€t partisans des anciennes monarchies aux yeux 
de ceux qui veulent les soutenir j mais si son 
intention était en eflfet de flatter les deux parais , 
ibleur suppose , à l'un et à l'autre , un peu trop 
de bêtise j ses ridicules forfanteries ne peuvent 
plus en imposer à personne. 

(j) Page S6\ — (3) p. 122. 
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. Bonaparte se Vante dVvoir maintenu Tégalkë : 
|1 6& moque dé nous j n'e»i-Ce paa lui qui a établi 
la plu6 dut*# et la pkiâ inlolérakle des inégalités^ 
celle dels gens à sabre et celle des pékins , comme 
il les appelait ? Qu'on nous dise si un bourgeois ,/ 
ou même un soldat, pouvait réclamer la protec-* 
tion des lois contre une injustice d'une personxid 
de la famille d^ Bonaparte , oti naéme de sa cour > 
$i l'intérêt du contribuable, de l'administré n'ér 
tait pas toujours sacrifié à celui de Thomme en 
place et de l'administratimi f Jamais cet homme 
n'a mieut montré qu'il était étranger à tout sen^ 
timent d^égalité , que lorsqu'il s'est vanté d'avoir 
protégé, l'égalité. 

Ûans ttû état où l'égalité règne , la loi y est 
«égale pour tous. T^ut homme qui n^e blesse pas les 
lois , peut marcher téie levée ; le puissant , soit 
par BQS places , soit par la faveur du chef, tremble 
d'y insulter \p plus obscur citoyen ; ks fonctions 
imbliques y fliout remplies , non par ceux qui » 
miontreot les làd^s adulateurs de celui qui gou* 
yerne , s»ais par ceux qui , par leur probité , leur 
capacité, leurs haMtudes, peuvent sacrifier «u 
public , de la manière la |dus utile , une partie 
de leur temps , en exigeant de lui les salaires les 
moins considérables. Or, qu'on nous dise si c'est 
à ces caractères qu'on peut reconnaître le règne de 
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Bonaparte* Là noblesse îpipéria)e ne blessait pas 
régalit^ , dit-il , parce qu'on pcMivait y arriver é% 
partout; mais cette noble^isQ a'^tait^dle pas hé^ 
réditaire f Ne jouij5Sait*elie pa» du privil^e des 
tna joràts ? Le pouvoir ne kii ^tait-il pa» exelusive^ 
meut réseryé f £t si elle n^exijstait y comme il le dit 
lui-même ^ qu^ par le pouf^oir dont elle jouissait^ 
sa perpétuité i^e rendait^dle p^s nécessaii^ l'hëi*- 
rédité des places dans les familles ? On y arrivatjt 
de toutes parts. Certes^ voilà une bçUeoonsolationI 
^e dirût*oii pas qu'avant la révolution^ on fai<^ 
sait venir de(S homnaes du ciel ppur faire des no- 
bles y et que la noblesse se recrutait ailleurs que 
parmi les roturiers f Avant la rëveltiiûfm y les- 
tiOB «nobles étaient des roturiers y d^s Plains ; 
sons Bonaparte y ils étaient des pékins s l^s pre- 
«liers étaient quelquefois menés avec le b&ton 5 
les seconds étaient plus souvent menés aveé le 
:8abre : il n'y a pas là de cpioi â'eii^gueillir • Avant 
Ja révolution , le prince le pins gueriier n^eut pas 
écrit, un homme n'est rimn y s'il n'est précédé 
^^une réputation militaiœ(i) j il n'y a de ^nat- 
ment impos4S^nt que la gloire mUiêaire {a) y la 
^oire ne s'obtient que sur lesxhamps de ba^ 
taUleiZ) j j'ai fait un ordre qui honm^ les ad'- 
I — ■ 

(0 Page ï3} — (a) p. Sa ; — (3) p. S/, 
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,ministrateurs y parce qu^il a reçu , de mes soir 
idatSjun brevet d^ honneur (^i). Attila n'eût 
pai tenu un autre Langage. . 

Si Bonaparte a détruit les principes de législa- 
tion que la révolution avait établis , il n'a pas 
^ieux respecté les principes de politique exté- 
rieure. Par leur constitution de 1791 , lesFraur 
^ais avaient déclaré qu'ils renonçaient à entre- 
prendre aucune guerre dans la vue de faire des 
Xîonquétes , et qu'ils n'emploieraient jamais leurs 
foiices contre la liberté d'aucun peuple. Cette dé- 
<:laration , faite par une assemblée qui ne recon- 
naissait aucune autorité au-dessus de la sienne , 
était incontestablement l'expression du vœu na- 
tional : or, Bonaparte peutr-il dire qu'il l'a res- 
pecté , lui qui, en paraissant en Italie, y prend 
le langage du maure; qui prétend qu'il n'était 
pas seulement chargé de gouverner la France, 
mais de lui soumettre te monde ;, qui donnait 
Venise à la Lombardie^ et le Tyrol à la Bayière; 
, qui asservissait des peuples pour les donner à 
ses. frères } qui s'empara de l'Italie , de Naples ^ 
de la Hollande, du Piémont , d'une partie de l'Al- 
lemagne , et qui fit une guerre atroce à l'Espagne 
et à la Russie , parce que la première ne voulut 

(1} Page 74. 
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^as recevoir le roi Joseph , et que la seconde ne 
voulut pas se laisser réduire à une complète nul- 
lité , et prétendit rester mattrefi^e chez elle ? 
• Bonaj^arte prétend qu'ilfaisait la guerre pour por- 
ter lesprincipes de la révolution dans les états dont 
il faisait laconquéte ; c'est une imposture grossière 
qull prend soin lui-même de réfuter. Lorsque le 
vieux roi d'Espagne eut été forcé d'abdiquer , le 
parti qui se trouva. maître du pouvoir, ne deman- 
dait, dit Bonaparte (p. ^n^yqu^un gouvernement 
capable y et une autorité qui fiit en. état d'ôter la 
rouille qui couvrait ce pays , afin de lui rendre 
de la considération au-deborSy et de la cmlisa^ 
tion au-dedans. Or voilà le parti qu'il a voulu 
détruire, pour lui substituer le roi Joseph et une 
<X)ur digne de lui. Ses autres guerres n'ont pas eu 
un motif beaucoup plus élevé. 

Relèverons -nous maintenant les mensonges,. 
les contradictions et les absurdités qui fourmiU 
lent dans son mémoire? Bonaparte dit que, lors* 
qu'il proposa d'élire trois consuls , les républi- 
cains se défièrent de sa proposition , parce qu'ilt 
entrevirent un élément de dictature dans ce trium-* 
virât (i) } qu'il accusa les Brutus du coin, de la 
conspiration du 3 nivôse (2) j que les républicains 

(a; Page 32 j — (2) p. 48. 
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s'effrayèrent de la hauteur où le portaient le^ 
eircoDstanees ; qu'ils se défièrent de Tusage qu'il 
allait faire de son pouvoir {\) ; et plus loin , il aft 
firme que les républicains n'ont jamais redouté 
l'empire (2). Il assure que le système sur lequel 
il avait fondé l'empire était ennemi né des an^ 
ciennes dynasties ; qu^il savait qu^entre elles et 
bti là guerre devait être mortdle (3) j et cepen- 
dant 9 il soutient qu'il était de l'intérêt de ces dy-^ 
nastiesde s'allier à lui^ cpi'il avait travaillé pour 
elles y et qu'en l'attaquant y elles ont abandonné 
le paru du trône (4). H dit qu'à son retour de 
l'ile d'Elbe la France l'aimaU comme son sau-^ 
reur^ que son entreprise lui aidait rendu la 
confiance des Français; quHl était de now^eau 
l'Jimnme de leur choix (5) j et il convient cepen-- 
dant que la caste impériale m dégoûta de lui $ 
que la foule de la nation leva les épaules 5 que 
les républicains se défièrent de son allure , parce 
qu'elle n'était pas naturelle 5 qu'il n'y avait plus 
de dévouement pour lui dans les <^efs de l'ar-" 
mee , et enfin qu'il partit pour son quartier-* 
général , seul contre le monde entier (6). 

Bonaparte , dira-t-on , a fait beaucoup de fau- 

(1) Page 49 î — (2) p. 57 5 — (3) p. 8q 5 — (4) p, 1 15.^ 
~ (5; p. 142 J — (6) p. i4'> et i47- 
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tes ; mab on ne peut pas Faccuser d'avoir été un 
5ot et d'avoir eu de courtes vues. Peut-être. Un 
jour un empereur romain se met en tête qu'un 
homme qui gouverne un grand peuple doit nëces- 
sairement avoir une grande importance militaire : 
il forme en conséquence u«e nombreuse armée > 
rassemble ses ïnachines de guerre ^ et se met en 
campagne. Il marche jusque sur le bord de la 
mer sans avoir vu un seul ennemi : ne pouvant 
aller plus loin y ne trouvant personne à tuer , et 
ayant un 4lesir très - vif de se mettre en vue et 
d'attirer l'attention sur lui , il ordonne à ses sol- 
dats de ramasser des coquilles y et rentr# dans^ sa 
ville avec les honneurs du triomphe. Si pour arri- 
ver à ses coquilles , cet empereur avait fait massa- 
crer septou huitcentmillehomme^^onauraitbien 
pu dire qu'il était un grand sabreur ; mais nous ne 
pensons pas qu'on lui eût déféré le titre de grand 
génie. Si^ à |a manie de sacrifier des armées pour 
obtenir des résultats mesquins y ridicules ou al>- 
snrdes y c^t empereur eût joint l'égoisme le plus 
impudent et le plus stupide j s'il eût été destitué 
de tout sentiment de morale et d'humanité j «'il 
eût commis et avoué les crimes les plus abomina-^ 
ble* pour arriver à une fin de laquelle ces crimes 
devaient l'écarter y on aurait pu lui conserver en- 
core son titre de grand sabreur y mais on ne lui 
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,eût ffas donné le titre de grand homme ou de 
grand génie. Or. cet homme ^ c'est Bonaparte j ce 
refait Galigula y si Calîgula avait été un donneur 
de batailles* 

Suivez en effet Bonaparte depuis le commen- 
cement de sa carrière.jusqu'à la fin j comparez les 
objetsqu'il s'est proposé aux sacrifices qu'il a faits 
pour lejs obtenir, et dites-nous ensuite -s'il avait 
des vues beaucoup plus étendues que celles de 
l'empereur romain. Il forme le dessein d'aller en 
Egypjte , et il sacrifie pour cela l'arméed'Italie et la 
marine française .Son but était, dit -il, de se mettre 
en évidence , de fixer V attention pour rester en 
n)ue (i). Avait-il un but plus grand que celui 
de l'empereur de Rome ? Arrivé en Egypte, il 
lente la conquête de la Palestine et y i)erd une 
partie de son armée. Son objet était d'em- 
plojerson temps à quelque chose (2). N'aurait-il 
pas mieux fait de ramasser des coquilles? Il re- 
vient en France , rassemble une armée , et l'en- 
,voie à Saint-Domingue , bien convaincu que l'ex- 
pédition ne peut pas réussir. Quel était son 
dessein ? il nous le dit lui-même , il voulait 
donner une pâture à la curiosité des oisifs (3). 
JS'eût-il pas beaucoup mieux fait d'imiter Cali- 

< r) Page ^7 5 — (2) p. id, 5 — f 3) p. 47- 
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gulâfSe^ trouvant desœuvré, il forme un projet 
de descente en Angleterre j il conduit soti ar- 
mée à 'BoulQgne j il- fait des préparatifs qui 
coûtent i à la France sept outuit cents mil- 
lions. Le motif de cette grande - entreprise 
était de passer son temps , n^ajrant rien de 
mieux ufaire'{i). N'eût^il pas mieux fait de 
ramasser des coquilles ? Pour notre malheur , la 
nature lui a donné an frère à denli-imbécille j il 
forme le projet d'çn faire iin roi , et renvoie' en 
Espagne , où il perd successivement trois arihées 
sans pouvoir arriver a son but. Ne valait-il pas feû- 
core mieux qu'il ramait des coquilles ? Enfin j 
il envoie une armée immense en Russie , et elle 
y périt y parce que le grand homme n'a pas prévu 
qu'il jr ferait froid en hiver.' L'objet de cette ex- 
tpédition étail, dit -il, d'exécuter un système qui 
n'était bon à rien Vil li'éiait pas complet (2) -, 
et qui ne pouvïiit être Complété que par une ab- 
surdité (3): Bonaparte allait en Russie avec une 
armée formidable, pourenâpêcher la contrebande 
et brûler des, marchandises anglaises (4). H eût 
mieux fait mille fois de ramasser des coquilles 
sur les bords de la Méditerranée. On peut donc 
être un fort grand sabreur , et avoir des vues très* 
courtes, un esprit très-borné •* 

(i) Page Sa , — (a) p. 89 j — (3) p. 1 1 1 j— (4) p. 1 la. 
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Bonaparte n'est pas seulement un e«pnt îaMX 
et un homta^ à courteâ vues ^ il lui arrive aussi 
très-souveat d'être un sot. Nous pourrions ea 
trouver de nombreux exemples danssoii histoire ) 
mais > pour ne pas trop nous écarter > Dous ne 
les chercherons que dans son mémoire. L'honmie 
qui s^riiie tout à ses; passions .^ est Un être es8.en^ 
tiellçn^ent vicieux i m^is l'homme qui fait parade 
de son égoïsme ^ est un être essentiellement sot^ 
Celui qui commet un crime pour arriver à une 
fin dont ce crime doit l'éloigoer y est un bri^nd 
et un esprit £siux; mais quel titre donner à celui 
q\u s'eu vante f Qui obligeait Botiaparte à nous 
dire qu'il s'émit attaché k Barras ^ parce qu'il 
p'avait pas pu s'alta^cher à Robespierre ? Qui hit 
demandait l'aveu de l'assassinat du duc d^£n^ 
j^en ? Ne pQuvait-il pas dénier l'assas^at de 
Pichegruy «ans dire y pour uniqm raison , que 
cet assasi^at lui était inutile p et sans ajouter 
qu'il avait des juges pour le condamner et des 
soldats pour le fusiller F Avait- il besoin ^ pour se 
justifier de l'expédition d'Espagne , de dire qu'il 
n'avait pas usé d'asse;^ de perfidies pour tromper 
les Espagnols f 

. U ne faut eependant pas être injuste ^ et refuser 
au mémoire de Bonaparte toute espèce démérite. 
Ndus connaissions assez lecaractèrede celuiquien 
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tst k Wto» j et le caractère de ses courtisans ; mais 
îl y avait encore des hommes abusés que ce mé* 
inolre détrompera* Us y verront que Bonaparte 
©t les sieni ont été les hommes y non des prin- 
cipes f mais des vices de la révolution , cl qu'ils 
avaient tous fondé leur existence sur Tasse rvisse- 
Inent de la partie la plus saine de la nation* 
J'ofFris à la nation de la liberté , dit Bonaparte 
en parlant de son retour de Tîle dlSlbe j cette * 
liberté produisit son effet ordinaire. »••« La cast^ 
impériale se dégoûta > parce que f^^ranlais le 
^ysîètm auquel die aidait attaché ses intérêts^ 
Mais ce mémoire est-il véritablement de Bo- 
naparte f Kous ne pouvons dire à cet égard qU0 
notre avis , puisque nous nWons aucune preuve 
positive. Nous pensons donc qu'il est de lui j 
parce que nous ne croyons pas qu'il existe un 
autre honmie capable d'avoir écrit de pareilles 
turpitudes. L'on y remarque quelques anachro- 
nismes j l'ordre des faits s'y trouve quelquefois 
intei-verti. Pour certaines personnes, c'est une 
raison d'en suspecter l'authenticité j pour d'au- 
tres, c'est iine raison d'y croire. Si un autre 
homme que Bonaparte , disent celles-ci , avait 
fait ce mémoire , il ne l'aurait fait que les pièces 
sous les yeux , et ne serait pas tombé dans les 
erreurs qu'on y remarque.. 
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Voici , au reste / l'avertissemeiit que l'éditeiu* 
angiais a mis en têle du manuscrit : 

cr Tliis work, which is equally distinguished 
by its spirit and its ingenuity , was giveh to the 
Publisher,with an assurance of its beîng brouglit 
from St. Helena , tbiough an air ôf mystery 
«was afFectedly thrown roiind the mode of its 
conveyance. 

» Whether it be really written by Buonaparte , 
or by some confidential friend , is a.matter.tbat 
must be left entirely to copjectur€..It.bearssome 
resemblance to his style, \ more to is mariner, 
and is altogether jùst wbat the osten^ble Au- 
thor , or and able apologist under his pâme ^ 
might be expected to say of his opinions, moti- 
ves , and action^', m . .... 
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L'INDUSTRIE 



Discussions politigues y morales et philosophie 

gués y dans Vintérêt de tous les hommes 

. livrés à des trai^aux utiles et indépendans ; 

par H, Saint-Simon , tome 2 (vol. in-S"*. d^ 

345 pages.) 



Nous avons rapporté dans notre précédent 
volume le prospectus de Touvrage de M. de 
Saint-Simon. L'auteur avait donné , dans ce pros- 
pectus, une idée générale de l'objet de son en- 
treprise. Dans le volume qu'il vient de publier, cet 
objet est déterminé d'une manière plus précise, 

ce Les hommes livrés à l'industrie , et dont la 
collection fornie.la société légitime , n'ont qu'un 
besoin , c'est la liberté ; la liberté pour eux ^ 
c'est de n'être point gênés dans le. travail de 
la production , c'est de n'être pas troublés dans 
la jouissance de ce qu'ils ont produit. 

» L'homme est naturellement paresseux.: un 

homme qui travaille n'est déterminé à vaincre sa 

paresse que par la nécessité de répondre à ses 

besoins, ou par* le désir de se prbcurçr des 

Cens. JSurôp.-^ToyL, III. i3* 
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jouissances. Il ne travaille donc que dans la me- 
sure de ses .besoins et de ses désirs. Mais^ dans 
Tëtat de société , les jouissances qui le sollici- 
tent ét^nt très^multipliées y et beaucoup plu3 
nombreuses que ses facilités productives y il est 
forcé de donner une partie de ce qu'il peut pro- 
duire en échange de certains produits qu'il n'ob^ 
tient pas directement de son travail. Cette né- 
cessité ( qui s'est convertie pour lui «n une 
source de richesses ) est la seule qu'il recon- 
naisse y la seule à laquelle il consente de se sou- 
mettre î c'est-à-dire que l'homn^e industrieux , 
comme tel , n'est véritablement soumis qu'à une 
«eule loi , celle de son intérêt. 

>> Mais il y a autour de la société , il circulé 
dans son sein une foule d'hommes parasitas qui, 
ayant les mêmes besoins et les mêmes désirs que 
les autres j n^ont pu surmonter comme -eux la 
paresse naturelle à tous, et ^i y ne produisant 
rien, consomment ouveulent x^onsommér comme 
s'ils produisaient. Il est de force que cesgens-là 
vivent sur le travail d'autrui , soit qu'on leur 
dûane , soit qu'ils prennent : en un mot , il y a 
des fainéans y c'est-à-dire des voleurs. 

» Les travailleurs sont donc exposa à se voir 
priv^ de la jouissance qui est le but de leur tra- 
vail. De ce danger résulte pour eux un besoin 
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d^u^ e^èo^ p^rticjujjlère , lequel domie )mx à 
i^n travail distwçtjde$ a^ut^es y celui qui a pour 
IjRtf d'ewpécher la ^icdeuoe doat ji^oisiveté ïx^q^ 
ïiace I1i9d¥Atrjb. 

9> Ams^ y^êx de rittdjuatne ^ uu goùtertiemjeixt 
u^.eâ^ autre chose qjue l'entrepriae de ce trayail* 
lia matière du gouYernemeut , c'est l^oisiveté j 
dès que son action s*exerce hors de là , elle de-? 
YÎenjt arhitr«iire , uaïuurpatrice , et par conséquent 
tyraMkiqu^ .€tt ennemie de rindustrie j il fait b 
inaj. que scai hut est d'empêcher. PuiâKiuW tra*- 
Vaille pour soi , on yeut trayailler à sa manière. 
Toute leSifoiîs.quVne action supmeure et étran* 
gère à l'indusl^rie se mêle à la sienne et prétend 
la gouvemea* , elle Tentraye et la découpage* 
L'aoûon d^ «l'indusurie ces^ dans la pcopprtion 
exacte de la ^gâne qu'dk eproui^e J(i) $ si Iês in* 
duatrieur sont susceptihles d'être |^uTen»és> ce 
n'est pas en tant qu'industriesupc. 

» L'action du gouvernement «étant ;}ugee un 

service utile à la société , la société doit consentir 

à payer ce service* Pendant que le navigateur 

parcourt les mers y il ne cultive pas les <^mps ; 

■ ■ ' ■ j ■ ' * ' ■ ' ' > 

(i) Si ^industrie a fait depuis l^affirancliifiâeiiient des 
communes de continuels progrès | c^est que faction du, 
^uvemement s^estde moins tn moins esKercée sur eU«. 

a3 * 
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^e»dât&t que celui qui gouverne vefille à la sûreté 
île ceux qui produisent , il ne produit pas. Mai«» 
le navigateur , aussi bien que celui qui ^(Miverney 
paient leur part de travail utile.- L'un et l'autre 
méritent leur part dans les produits $ celle du 
navigateur s'apprécie facilement par la concur- 
rence j celle du gouvernement , que doit-elle 
être ? 

» La solution de ce problême: est sur toute 
cbose ce qui intéresse l'industrie j car , si elle ne 
fait pas les sacrifices nécessaires y le service lan- 
guira y et la sûreté dont elle a besoin ne sera pas 
complète. D'un autre côté, si, faute de don- 
nées suffisantes pour apprécier la valeur du ser- 
vice, elle le paie beaucoup plus qu'il ne devrait 
l'être, il en résulte pour elle un double incon- 
vénient.^ D'abord elle retire à ses occupations 
productives une partie des capitaux dont elles 
ont besoin pour prospérer} et, de l'autre, elle 
donne au gouvernement un excès de force et 
d'action qui ne peut manquer de s'étendre jus- 
qu'à elle , et de s'exercer a ^on détriment. 

7> L'industrie a besoin d'être gouvernée le 
moins possible, et pour cela il n'est qu'un moyen, 
c'est d'en venir à être gouvernée au meilleur 
marché possible. . 

x» Qu'im cherche dans la société industrielle 
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llaomiae de tous Je moins pourvu d'intelUgence^ 
un honune dont les idées ne s'étendent pas au-- 
delà de 4jes affaires donxesûqjaès y et après lui avoir 
aj^ris que Timpôt levé sur lui est en grande par- 
tie le salaire d'un travai^ qui lui procure la tran*- 
quillité ^ et qui empêche qu'il ne soit inquiété^ 
dans la , jouissance . de ses propriétés ^ qu'onr lui 
propose cey.e question. 

,^> S'îJ était possible de faire que vous.eussie:^ 
pour peu di'argentces n^^ines avantages que voûs^i 
payez aujpUrd'hui si cher , ' ne seriez-vous pas.de 
cet |iv.isi ? ^ , . ' 

» Et s'il était clair à vos, yeux qu'en payant 
votre tranquillité moins cher , elle dût par cela 
même sç trouver plus complète et mieux assurée^^^ 
ne serlez-vouS' pas etieore plus partisian du boa 
marché ? 

:» La réponse de. cet homme n'est pas dou^ 
teuse. Hé bien! lui dirons-nous , c-e&t-là ce que^ 
nous "voulon* vous> prç^urer ,. c'est-là ce ' que^ 
toute la .société désire Batùtelleiuentconame voiisi^ 
c'est-là ce que nouS:Voulons avec elle, et c'e&tiet 
but de notre entreprise. » 

M. de Saint-Simon ayant déterminé l'objet, 
qu'il se propose , continue en ces. termes : 

<c, Nous avons reconnu dans la société deux 
ecdce de travailleurs^, ceux qui produisent et ceux; 
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qtii veillèttlpotii* lès producteurs. lien est un troî- 
sièine , ce sont les hommes qui font profession de 
ïûéditer sur fes intéfêts généraux de la société y 
œ $ont \e$ écrivains politiques : ot, c'est le gou* 
vèrfièftieM qui est en possession d*ftdiûîriis- 
trer le* intérêts générafux de là société j e*est 
donc a/f êc le gouten^eto^ât qu^ cette cks^ de 
travaiUeurs se trouve nattireUettiént en i*apport. 
':k> Cf^t éiàt de choses serait sans înconvénietit, 
«i le gOUtèrneitient ii*ayaît jàiiiais recoure attt 
écrit^itïà que comme ii un conseil dont les ht- 
niières peuvent éclairer et faciliter ses travaux* 
Mai^ il a*eti est pis aiuèi ; Finterét ^s gouver- 
lians tl^fest Jias tout entiet ditnfs les intérêts géilé- 
taux. 6et intérêt fialéme5i dans un sébs y é^t ^ par 
$a nature ^ opposé à ceux-là (i) j aussi sont-ife 
bien moins empressés de consulter sur ce qui 
contiéûl , et ce qu'il sérail bon de faire , que de 
faire trouver bon ce qu'ils otit fait ou cfe qu'ils 
-veulent faire : aussi les vôit-dtt s*occiiper et eiii* 
ployfet toute leur influence ^ non pas à faire 
jiarler l'opinion , XMxs à la fortnêr j à chercher 

(jt) Lyindustrie i%ut être gouYeroëe le moinft possible > 
et les gouvernans yeuieot nécessairement gouyemer le 
plus possible \ rihdiisirîe veut jpàyer le moins pbssible > et 
les gàuVerniWs véuïèttt bblfeiiiir à*èltfe Ife plhs d^argènt pos-* 



Digitized by VjOOQIC 



ou discussions f etc. i^^ 

non des gens qui discutent ,| mais dès g^ns qui 
approuyenlet qui démontrent; non des conseil- 
lers ^ en un mot ^ n^is des avocats» 

» Les écrivains ; dira-uoa y n'obéissent qu'à 
la conviction ^ ils ne servent que la Vjérité; la 
conduite du gouvernement n'est apfM*ouvée et 
secondée par efix qifie quand ils la jugeùi ean- 
jbrme aux intérêts des gouvernés. Nous le croyons^ 
nous savons même que les écrivains qui travail* 
lent sous^les yeux et sous l'influence du gouvef* 
nement ^ ne travaillent ou du moins ne. préten- 
dant jamais travailler que pour la société toute 
entière, qu'ils se croiraient ofiensés qu'on pensât 
d'eux le contraire } mais nous n'en croyons pasc 
moins que les gouvernés doivent sentir mieux 
que personne ce qu'ils veulent et ce qui les in- 
téresse* Nous croyons que le gouvernement est 
un intermédiaire au m^cwi^ inutile enUre ceux qui 
méditent sur les intérêts publies et ceux qui lesi 
sentent ; entre les. écrivains politiques et L'ia^ 
dustrie. 

» La chose donc qui ni'à paru nécessaire^ 
c'était qu'il existât un moyen d^annuller cet in- 
termédiaire inutile et souvent daxigereux^: c'était 
que des râf^rts s'établissent (UreGtea^ei»t 4^tre- 
l'industrie et les gens de lettres : c'était que les 
hommes libéraux >^ les hommes qui pensent (pie 
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les gouvernemens n^existent que pour les gon- 
Ternes, taion lés gouvernés pour les gouverne- 
mens , n'eussent pas à attendre comme unique 
rétour -d'un courage utile, que l'abandon et la 
misère l'tî'était, en un mot, de constituer, à côte 
dfe là' faveuï^ et de la protection du pouvoir, une 
prôïeétîon et une faveur nationales. 

» Ofy c*est là ce que Pindustrie a désiré en 
fbrmaht 'l'entreprise que nous déclarons , c^est 
avec ce éaractèré qu'elle s'y présente, c'est là ce 
qu^ellé apporte oomnie sa mise personnelle dans 
rassbciàtion qu'elle propose , dans la ligue de 
Vindustrie, commerciale et manufacturière a^ec 
^industrie littéraire et scientifique. 
- :» L'industrie fait cause commune avec la lit- 
térature politique. » ■ ' 
' Ce volume se compose de lettres de M. de** 
'Siint- Simon à un Américain , de l'extrait de 
plusieurs brochures sur les finances , d'un mé^ 
moiré sur' lés progrès de l'industrie agricole et 
manufacturière en France depuis trente ans, par 
M. Chaptal ,• ét.d-un petit traité intitulé les trois 
époques : Époque' révolutionnaire y Époque mi- 
litaift y'^ Époque triâustrielle. 

'Noiis'â^bnls eu plusieurs* fois occasiotode faire 
obsetii^er -que l'économie aurait -une influence 
très^grande stix l'organisation sociale , et qn'elfe 
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deviendrait la base de la politique. M. de Saint- 
Simon est tont-à-fait du même avis. Ilpçiise qu'à 
cet égard M. Say.a rendu les plus grands ser- 
vices. . . ' . 

» Son ouvrage , dit-il , renferme tout ce que 
l'économie politique^ glfjàécouvei^t et déniontré 
jusqu'ici j c'est présentement le •nec plus ulirà 
de cette science en Europe. . r 

yy Voici, ce me semble, lés. vérités les plus 
générales , et par conséquent les plus importantes 
qui s'y trouvent dans un grand jour. 

» 1?. Que la production des choses utiles est 
le seul but raisonnable et positif que les sociétés 
politiques puissent se proposer, et conséquem- 
ment queiè^ principe respect à la production et 
aux producteurs es t. infiniment plus fécond que 
celui-*ci : Respect à la propriété et aux proprié-- 
taires (1). • : . 

» 2,^. Que le goûvemetnent nuit ton jours à 
l'industrie quand.il se nlêlede^esfi^ffaires , qu'il 
lui nuit même datis les cas ou il fait des efibrt& 
pour l'encourager} d'où il suit que -lés gouver- 
nemens doivent borner leurs soins à préserver 

(l) Ces deux principes ont une grande analogie entrè 
eux 5 à proprement parler , le second n'est que la censé- 
<}ueiiC6 du preiûier. 



/ 
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ritidustrîe de loute espèce de troubles et de cén- 
trariëtés. 

» 3**. Que les prodiietéu#s de choses utiles 
étant les seuls hommes utiles à la société ^ ils 
iont l0s seuls qui doivent eoBCOurir à r^ler sa 
darefae ; qu'étaut les seufe qui paient réellement 
rimpôt y ils sont les seuls qui aient droit de le 
voter. 

w 4^* Q^^ l^s hommes ne peuvent jamais" di- 
riger leurs forces les uns contre les autres^ sans 
nuire à la production j que les guerres donc , 
quel qu'en soit l'objet , nuisent à toute .Fespèce 
humaine ^ qu'elles nuisent nièœie aux peuples 
qui restent vainqueurs* ;•; » * 

^ S*** Qtw le désir, de la part d'an peuple , 
d'exercer un monopole sur les autres peuples y 
est un désir mal conçu y parce que le monopcde 
ne pouvant . être acquis et maintenu que par la 
force y il doit diminuer la somme des produc- 
tions du peuple meu>e qui en jouit. 
^ y> 6% Qu€( la morale gagne de fait y en ^léme 
temps que l'industrie se perfectionne 'y que cette 
observation est vtai^ y soit qu'on envisage les 
rapports de peuple à peuple, ou les relations entre 
les individus j que par conséquent Tinstructiop à 
l^pandre, que les idées à fortifier dans tous les 
esprits y à rendre par-tout dominantes a sont ceU» 
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cjiri tendent à augmenter dans chacun ractlrite 
à produire > et le mspect poUr la production 
^^autruii 

» 7**, Que toute Téspèce humaine ayant un 
but et des intérêts communs^ éhaqtie iMMaame 
<loit se considérer uniquement^ dans les rap- 
ports sociaux y conime engagé date» une cempa^ 
gnie de travailleurs^ » 

De cette série xle £&its observés par Féconomie 
politique^ M4 de Saint*Sim(m tire la coilcliisidB 
générale, quje la politique elle-même n'est qûi9 
la science de la pr&ductioné 

Être gouvamés le moins possible et a(n meiln 
leur marché possible , tel est donc le but que 
doivent se proposer les peuples qm iostituem 
ou qui réforment leurs gouvememieBs. Ce but 
est à nos yeux le plus raisonnable on le plus «tSe } 
mais de grands obstacles s'opposent à œ que les 
. peuplefs puissentraiteindre; Quand Wnationsont 
€<Mi tracté l'habitude d'être mienéea^ ce qWelles 
craignent le plus c'est d'éftré abandonnées à cUds- 
inén^s. On leur a tant répété que Fordre ^ la 
pro^l*ité ^ la force qui leur sont propre» > sont 
le produit de la Sagesse de leurs^ dbefs ^ quf eUas^ 
ont, fini par le crdiré^ Lorsque la Louisiane fut 
céd^ aux États-Uni^ d'Amérique^ les Français 
qui habitaient ce pa^s se désolèreiit ^ en songeant 
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qu'ils seraient obligés de se gouverner eux- 
mêmes , et que l'autorité »€ pourrait pas exercer 
sur eux un pouvoir arbitraire. Ils crureot qulW 
dllaient se JépouLUer , s'égorger mutuellement j 
chacuii tremblait à l'aspect de son voisin j et une 
année s'était déjà écoulée j qu'ils commençaient à 
• peine à se rassurer .Combien d'JSuropéens son t dans 
le même ca^ que les habitans de la Louisiane î 
Au besoin d'être gouvernés , se joint le désir 
de vouloir gouverner j on pourrait même dire qiie 
l'un est la conséquence de l'autre. Il en est de 
l'action des gouvernemens^coname de la religion-: 
chacun pense ne pas en avoir besoin pour soi } 
mais chacun aussi en Veut pour son voisin. On 
est biçn sûr que y quoiqu^on ne soit pas surveillé 
par des .espions ou gardé par des gendarmes, on 
.n'ira pas voler ou tuer lés gens; et quand n^éme 
on n*aurait pas cette certitude , on iserail encore 
bien-aise de. n'être ni gardé ni surveillé.' Mais 
on n'est pas également assuré que sans gen- 
darmes et sans espions y on ne sera ni volé ni 
assassiné f et l'on consentirait volontiers à voir 
mettre tous ses concitoyens sous le 'séqoestte 
pour être soi-jnême plus^ en sûreté. Voilà pour- 
quoi tout le monde voudrait être gendarme,^ of- 
ficier, juge de paix , préfet , minisire , c'est-à-dire 
hommegardantles autres^ L'intérêt de^la vaaité^set. 
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joint au désir dé la sûreté. Dans un pays <{uï sort 
à peine ou qui n'est pas même sorti de la servi- 
tude , on est bieu plus fiçr d'être maître que 
d'être libre : tout ce qui prend un air de domi- 
nation séduit j et si l'on aspire à n'être plus es- 
clave j c'est bien moins pour jouir de la liberté ^ 
que pour avoir soi-même des esclaves. Enfin , le 
profit qu'on trouve à exercer l'autorité , est un 
nouveau motif pour que chacun cherche à s'en 
emparer. 

Le premier obstacle qui s'oppose à ce que les 
peuples soient peu gouvernés, et à ce qu'ils soient 
gouvernés à bon compte y se reeontre donc dans 
les peuples mêmes. Le second se rencontre. dans 
les gouvememens déjà établis. Allez persuader à 
un ministre, à un conseiller d'état, à un préfet , 
à un conseiller de l'université , que le bien pu- 
blic n'exige pas qu'ils exercent un pouvoir très- 
étendu, et qu'ils jouissent de lo , de 20 , de 3o, 
de 40 , de 100 mille francs de rente : il faudra 
que vous soyez doué d'une grande éloquence, si 
vous parvenez à vous faire écouler sans exciter 
chez eux de vi& mouvemens d'impatience. Il 
n'est pas un employé , quel qu'inutile qu'il soit , 
qui ne s'imagine être un personnage essentiel au 
salut de la chose publique , et qui ne défende sou 
autorité et son salaire avec une opiniâtreté in- 
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vincible^ et souvent même <le la meilleure î6i 
du monde. 

Ce qui s'oppose sur-tout à T^tabUsseilient d'un 
ordre de choses régulier , e est que les diverses 
classes du peuple n'ont pas l'esprit de leur pro^ 
fession. Les hommes qui exercent une industrie 
msmquent d'idées ou ont des idées fausses; les 
hommes qui ont des idées n'ont point d^indus- 
trie, ou manquent de fortune j de sorte que tout 
ya mal , parce qu'on ne peut rien organiser de 
tolérable. Cet état de choses est pénible ; inais il 
était inévitable dans le passage de la barbarie à 
la civilisation. Ce ne sont pas les constitutions 
qui nous en feront sortir : c'est Tinstructioii et 
l'abandon des vieux préjugés et des anciennes 
habitudes ; ce n'est pas dans les institutions qu'il 
faut mettre la liberté y c'est dans les honmies. • 

35 Sachons bien ce que nous voulons , dit M. de 
Saint-Simon , cour qu'on ne puisse plus nous 
donner le change. Tant que nous resterons dan^ 
ce vague des idées où nous a réduits si long- 
temps l'esclavage de la presse , et dont nous sem- 
blonsnous acconunoder encore; que sommes-noù^, 
sinon un. butin pour le premier maître qui vou- 
dra s'emparer de nous ? L'amour de la lifberté ne 
suffit pas à un peuple pour être libre , il lui fout 
sur-tout la science de la lH>erté. » 
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L^auteur, tout en exaltant, l'esprit industriel et 
en condûmnant l'esprit guerrier, c'e^t-à-dire Y^" 
prit d'envahissement, sait rendre justice au ^oq.* 
rage avec lequel les Français , dans les preinier^ 
temps de la révolution , repoussèrent les epBamb 
qui venaient envahir le territoire., 

ce A l'approche des armées étrangères > di^41| 
le Français fit entendre , sur tous les pointsde 
la France , le <;ri : Aux armes I aux armes ! 

y» Mais l'armée r^ulière ét£Ût désorganisée ; 
tout était dans le trouble et la confusion. Béjit 
plusieurs places fortes étaient au pouvoir de l'é- 
tranger f le nord et le midi étaient f%aiemenl 
pienacés. Sans troupes, sans articles, sans muni-f 
tions , sans argent, sans pain , la France semJ;>lait 

ne pouvoir échapper à la oonqijete 'Mais que 

ne peut l'exaltation d'un peuple naturellement 
courageui; ! 

3> Au même instant , tous les ateliers , toutes 
les places publiques se transforment en arsenaux; 
le sol des souterrains se convertit en foudre ; 
tout fer devient un glaive, tout Français est sol- 
dat , et huit cent mille guerriers semblent sortir 
tout armés de dessous terre. . 

» Partagés en quatorze armées, par-tout ils 
font tête à l'ennemi , opposant au courage et à 
la discipline , le courage et l'enthousiasme j ils 
combattent et meurent en chantant 
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y> Cette grande impulsion étant l'elFet d^une 
passion , Ton vit régner alors , dans les armées 
françaises , ce désintéressement généreux qui el- 
cuse et an<d>Ut jusqu^à Terreur. 

yy Croyant combattre pour la patrie et pour la 
liberté y le Français bravait la mort et quittait la 
yie sans regret, 

» D'inftmes délateurs traînaient-ils à Técba- 
faud un général victorieux ? nul ne balançait à 
lui succéder y et pourtant nul alors n'osait être 
ambitieux. 

» Ce dévouement , cet enthousiasme se ma- 
nifestaient dans tous les combats des armées de 
terre , et jusqu'au sein des flots qui engloutis- 
saient le vaisseau le Vengeur (i) » 

• Que les tempa sont changés ! Pourquoi , 

plus tard y n'avons-nous pas trouvé en France le 
même dévouement ? C'est qu'on ne s'y battait 
plus que pour soutenir un despote et gagner des 
cordons. 

(i) Le i3 prairial (1794)» 1© vaisseau fresçais le Ven^ 
gcury après un combat sanglant contre une flotte anglaise^ 
percé de toutes parts , anua mieux couler bas que de se 
rendre , et ses milles marins s^ensevelirent dans les flots , 
aux cris de vive la liberté l en présence de là flotte anglaise, 
forcée d'admirer tant de courage et de dévouement. 
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TROISIÈME PARTIE. 



ACTES DE GOUVERNEMENT- 



GOITVERNBMENT DE FÉANCË, 
X>e la loi de 1817 , sur tes finances^ 



|])ak8 tout pay^ où U ^*y a f(m% dWkt^«> 
dans tout pays pu le gouyerBement, ne p^m $^4'* 
ger 4^ aervicef grai^uits d%uci|nf> ol»j$^ d^iudî-* 
yidtia | Iç; deapplMme ne peut $'excr()^r qfu^^ 
moyen de^ fmançea. Lef tiopune^ eu pofi^eçfiÂçill 
de rautori;^ ^dafia un tel pçiys> m\ b^U jpttir 
4'iUEie imfx^iise prérogative 5^ U# Qfti^bwi i^tun^if 
tous les pp^oîra^ aHla p'ofit p^^ e|i v^fnf^ tempa 
celui défaire cpi^tril^uer le pul>Uç 1 toi^^ Iça ai^tr^t 
leur piai^quem par çe}a. méipç , toi}tp leur puif^i^ 
^^uqe ^ réduit k mie.v^î^e 4^^opqrî^ajtiOP« Ç^e^ 

p^i^ cpi^ d^MPir k di^t.d0. «'^mpw^r d^ jspl- 
data I de commis ^ de prévôta^, ik g^^lAef | ^ 
£wt «pcwe «voif çeM 4? prfedrédaah JWi ^ei^u» 
Cens. Europ. Toja.IIL 14 
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des particuliers (ïe cjuoi faire vivre tout ce . monde- 
là j sans quoi le droit de s'en entourer serait cer- 
tainement fort illusoire. Or , si le gouvernemenE 
ne.peiït puiser dans les devenu* des particulicirs 
que de leur consentement, s'il est obligé de sol- 
liciter de leur libéralité les fonds dont il a besoin 
pour exercer ses pouvoirs , il est manifeste que y 
malgré tous ces pouvoirs, il se trouve véritable- 
ment dans leur dépendance, 

» Le roi d'Angleterre , dit de Lolme , a tien ^ 
il est vrai , le droit de lever des armées et d'é- 
quiper des flottes, maï^sans le concours de son 
parlement il ne peut les entretenir. Il peut don- 
ner des places et des dignités; mais sans son 
parlement il n^ peut en payer les appointemens.*» 
Il peut déclarer la guerre j mais sans son parle- 
ment il lui est impossible de la soutenir. En un 
mot, la puissance royale, quelque grandes que 
^ent ses prérogatives , destituée , ainsi qu'elle 
l'est, du pouvoir des impositions, est un grand' 
corps qui n'a point en soi le princijie de son mou- 
irement : c'est un vaisseau complètement équipé , 
§1 l'on veut, mais auqueL le parlement peut, 
quand il veut , retirer les eaux et le mettre à 
fiée , <îomme aussi le remettre à flot en accbr- 
4atit des subsides^ >i ^ 

^ Uu peuple qui jouit véritablement de la fa- 
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tnité dé voter ses impôts / et.qui est doUé d'as«B2i> 
de bon «ens et de fQrniQtë pour uàer convena-' 
blemîîdt de ce droit , a , par'ceki ^eul , le moyen* 
de parîdysçr le despotîstme jle "plus robuste/ le; 
mqyen.de détruire , jusqu'à la racine ^ toii^ les^ 
abusqvii le fopt pâtîr; Ce peuple trouver t^il:q«e;. 
son gouvern^etit eqtijetient un* nombre, dé- 
sordonné de soldats ? il a up .moyeu infaillible de 
le forcer a les licencier^ c'est tdiit 'simplement, 
de lui refuser les moyens d^es/nourrir. Trouve- 
l-il qu'une. ii^stitutJLon quelconque est plus nui-; 
sible à son industrie qu'elle n'est utile à sa. sû- 
reté ? il petit toujours , *en-. définitive ^ obliger^ 
Tàdiftinistralion à la, supprimée , .en lui retirant 
les fonds qu'il Hii accorde. pour l'en treténir.:Euî 
un mot',. il n'est point un :aiïus , pour si enra^ 
c^né qu'on le suppose, qu'il ne puisse facilement 
exlirpçr , à l'aide du seul droit de voter l'impôt f 
car il n'en est pas Un Jcjui ne soit entre\pnu avea 
les fonds ;qu'^ octroie à sou ; gèuvçTnement y et? 
qu'il est absolui|ient maîtrç de lui refuser»' ; , 

3> Nous voyons, dit epcore de Loline , q^ie , 
depuis l'établissemeut de ce droit qu'ont, les tq^ 
présentans du peuple, anglais, d'acconler ou, de 
refuser des subsides à la <:ouronne , le«rs autres 
privilèges ^Q 'on fait ^que croître* Quoique orii^i* 
nairementils me fussent admis dans le paiiement 

i4 * 
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^ac sur Vp P^^ ^ TxmpB avantagetis y ik trotN 
vèreJEit l^ientèt moyen ^ em joignant leurs pétif^ 
tions. aux ]i>îUs de suksi^^^^ d^ayoir part à la lé« 
l^l^ûcm ^ et qui^ique cette paaûière de parvenir 
4 leuim fin# f&t simpl^xiçnt tolérée au coBameuce* 
meut par kl oour^ ils s;iareQt la convertir^ dans là 
is^%e 9 en un trai droit ^ en déclarant ibnueHer 
ment > soua Henri lY^ qu^ils- ne s^œouperaient à 
VaMf^r de l'objet à» si:^idea9 cpxe lorsque le roi 
aurait £ait une réponse précise à leurs pétitions* 
^ Bans les tei^ps suivans ^ on a vu les corn* 
Hiunes m servir toujours ayec succès de ce moyen^ 
pouir élaguer de kur gouvernement les, restes de 
despotisme qui £aisai^^ encore partie de la 
j^cérc^tîve tùydle : toutes les fois qu'elles se sont 
mises serieuscjm^it en devoir de corriger les abu« 
de pouvoir qui ^^étaient ^issé$ dans radminis*" 
^t^ y subsides e^ plaintes se sont tenus par 
hu main p pour me servir de 1 expression du che» 
vali^r Wentworth j et cette méthode a toujourf 
produit Feifet désira i en général ^ toutes les fois 
que leSr communes , eu conséquence de ce qu'un 
bill leur par-a^ssait essentiel au bien publie , l'ont 
joint à un bill de Bubsjdes y ij: n'a guère manqué 
de passer dans vette agréable compagnie (i). » 

pi II II I II I .^ *^<fa***i i I m II j. I (i l ia 

(i>Dt k constitution d*Anglet«rre ^ t. ier , p. 65 et saiv. 
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" Maîsi'pcrar qu'une nation puisse trouver dan» 
cette faculté de vot^ Timpôt les forces qu^elIe 
doit naturellement y puiser ^ une condition est 
indispensable y c'est qu'elle n'en délègue pas 
Texercice à des hoïnmès intéressés par leur po- 
rtion à Texercer à son détriment. Il est bien 
manifeste que, w elle veut s'en servir pour obli- 
ger son gouvernement à modérer l'excès de ses 
dépenses 9 elle ne doit pas en confier Tusage aut 
hommes qu'enrichissent les dépenses de soiat 
gouvernement; il est manifeste que, si elle veut 
«'en servir pour diminuer les forces du pouvoir^ 
ce n'est pas à des âgens du pouvoir qu'elle doit 
en remettre l'exercice. Voilà pourtant ce quii^ 
fait la nation française. Jamais peuple^ assuré*- 
menty n'a été autant administré que celui-là j ja-^ 
mais peuple n'a alitant senti le besoin de nw)- 
dérer l'action qu'exercent sur lui les hommes, 
qui l'administrent. Un BH)yen lui est ouvert pour 
cela, celui de déterminer lui-même là quantité 
d'argent que Son gouvernetnent pourra lui pren* 
dre. Sait-on à qui il va confier Texercice de ce 
droit ? c'est de préférence à des gens du gouver- 
nement. Il se récrie avec humeur contre les dé* 
penses exorbitantes de l'armée, et il délègue 
lei droit de voter l'impôt à des militaires ; il est 
révolté de l'abus qu'on fait des pensons et de* 



Digitized by VjOOQIC 



ui4 De la loi de 1817 

grâces , et c'est à des hommes afFahiés de grâces 
et de pensions qu'il donne la mission d'aller em- 
pêcher cpi'on les prodigue ; le cônseir d'état , lés 
préfectures sont des institutions dispendieuses et 
despotiques, qii'il sent le besoin de faire réformer 
par la représentation nationale , et il nomnie 

*pour représeutans des préfets et des conseiller» 
d'élat. Il est surprenant que désirant, coimnè il 
le fait , l'abolilion des cours prévôtales , il n^aît 
pas encore cHoisi dé prévôts pour le représentei*. 
Il faut s'étonner que , voulant jouir de la sùretë 
individuelle et de la liberté de la presse , il n'ait 
élevé aux fonctions de députés , ni censeurs , ni 
commissaires de police , ni gendarmes. C^est un 
oubli qvie pous lui faisons apercevoir , et qu'il 
réparera sans doute aux élections prochaines.* 
La haute police , la censuré , lès cours prévôtales 
sont dé nobles et libérales institutions, dan» 
lesquelles ifrne pourra manquer de trouver d*ex^ 
cellens défenseurs de ses franchises 5 et nous ne 
voyons j)as pourquoi il donnerait à ces bran- 
ches du pouvoir, une exclusion qu'il n'a donnée 
ù aucune autre, Gn sait en effet qu'il n'est point 
une administration dans laquelle il n'ait choiéi 

* quelques-uns deshommcïs auxquels il délègue le 
pouvoir d'aller contrôler les actes et les dépenïÉs 
ile ^administra^tion } et il suftit de parcourir \^ 
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Ihte de ses . dçux cent quarante députés., pour 
voir qu'elle se compose, auxtrols quarts au moins, 
de lieutenans-généraux , de maréchaux de camp> 
.d® colonels, de conseillers> d*état, de maître$ 
des requêtes, de préfets , de chefs de direction 
et d'administration , de procureurs généraux:, 
de procureurs royaux , et de plusieurs autres 
sortes d'agens du gouvernement (i). 

Il nous paraît important d'examiner comment 
une* assemblée formée de^tels élémens surveille 
l'emploi qu'on fait de nos finances j comment 
une. représentation, composée en majorité d'ad- 
ministrateurs, a défendu cette année uqs reveniis 
contre les dépenses effrayantes de l'administra- 
tion. C'est l'objet de cet article. 



(i) £n Toyaut la nation française composer ainsi éa 
représentation ^ une chose nous embarrasse beaucoup , 
c'est de. savoir ce que signifie Pimportahce que cette 
nation parait mettre à avoir des représèntans \ car ell« 
prouve 9 clair comme le jour, par la manière dont elle les 
choisit, qu'elle n'en a pas le moindre besoin. £n effet, 
si elle a assez de confiance dans les gens de l'adminis- 
tration pour leur déléguer le droit de la représenter 
et de la défendre contre les excès de l'administration , 
elle montre évidemment qu'elle croit n'a^voir rien à -re^ 
douter d'eux , ni d'elle , et- que par conséquent la reprér 
aentatîon est inutile. Pçut-être cependant la croit -elU? 
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L^ l(A du sA avril) sur les fitiahceé^ avait fikeli» 
budget de i8i6, en dépenses tant orditiairei 
qu'extraordinaires, à la«omme de 889 millièfisi. 
Cette somme , qui aurait paru énorme dans le* 
temps les plus prospères , devait le pataîu^ bièti 
disivantage dans Tétat de détressé où se trbitVait 
la France à la suite de deux in^sioûs^ et Toil 
se récriait , en effet , très-fortemeiit sur réxfcèà 
d^une telle dépense^ 

Cette année , la France se trouve infinunent 
fliîs misérable qu*ett 1816; aucune cause iiii- 
prévue , aucun événement extraordinaire n'est 
venu forcer ^M. les ministres à aggraver le far^ 
deau des chairs publiques j tout letii* im{^ôsaii 



nécessaire pour a|outer aux forces de Tadministratioii ; 
^ut-ètre trouve -t-elle que les agens Au pouvoir sont 
trop timiaes , qu'ils n'osent pas assey ^ur elle ^ qu'il» 
li'bpèrent pàë ftsses hardiment 9 en leur qualité de minis- 
tres , de gëtiëraùx , de préfets , et vèut-^elle leur donner 
le moyen d'agir entoile sur elle à titi^ de ses répréseB«>> 
tans , le âioyen de la trâyailler en so^ nom et consti-<^ 
ttttiohnellement , comme on parle. S^il en est ainsi ^ à 
la bonne letire ; sa représentation signifie quelque 
choses elle fait preiiye de discernement dans le clioix 
1|ti'elie lait dé sed députés^ et si elle, n'est pas tout4-&it 
]^riTéé d^ sentiment ^ elle doit commencer à être contentt 
(te Tltttiro que ses gouvemans ex^cént sur elle* 
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le devoir de. traTailler à l'alléger ; lOùt àtitwiskit 
à croire qu'ils feraient aux contribuables deis de^ 
mandeft plus modérées que l'auuée dernière : iU 
leur oùt demandé a5o milUohi de plus 5 ih ont 
porté \s^cs dépenses de SSp mïlUotis y à près dé 
<mxe çen^. Il n'en: est pas un ^ si Ton en éiceptA 
le ministre des relations extérietif^s ^ €}ui ù^ait 
îroulû aiecrottre leâ fiais de son seryice^. Ijô mi* 
fiistre de la police awit demandé ûû tâiïUoii 
Tannée dernière ; il a demaiidé èette aûnéé 
douze cents mille francs. Les dépenses de lA 
justice étaient fixées à ly mUliôns en iBx6^ le 
ministre de ce département les a élevées à t8 mit 
lionà en 1817, ]pa l^i du ^ ayril âVâit alloué 
ï6 millions au ministre des finances ; ce mi^ 
nistre en a deiULandè j celte année ^ plus de n^é 
Le budget de la marine était , l'année dernière, 
de 4S millions \ on a tôidu le porter à Sô y cette 
année. Celui d(e l'intérieur était de Si ; oû l'a 
éleré^ cette anûée^ à plus de 67. Celui de la gàerrè 
était de 180^ lé mitiisu^ de tê dépârtémeiit eâ 
A demandé ^m. 

C'est d'abotd par suite dé éed detnalldes de 
crédité {dus coimdérabtes ^ qué MM. léà tninis^ 
ires ont comtnencé à élever leà charges publiqUesi 
de 1817^ Ajoutons que l'année -dernière M. Ic^ 
ministre de la marine à étcédé son budget de 
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^ niilliws 44^ mille francs ; que M. lé ministre 
lie la guerre l'a excédé de 36 millions j que c» 
46r<iier minisire a payé en écus une somme de 
';5o. millions qui ne devait être payée qu'en va^ 
leurs de Vartriéré ,* et qu'il a &llu demander', 
cette année, djB quoi couvrir toutes ces dépenses 
illégales. Ajoutons qu'au milieu des charges ac- 
'«cablantes qui pesaient sur la France , et malgré 
la disette dont elle était menacée , MM. les mr- 
jaistres , et notamment M. le ministre de la 
guerre , ont prodigué les pensions et les grâces , 
^t cjue le seul article des pensions et demi-soldes 
£gure, cette année , au budget , pour plus àe 
93 millions. Ajoutons que la dette perpétuelle et 
le fond de l'amortissement, qui ne s'élevaient 
guère , l'an passé, au-delà. de loâ millions, ont 
été portés , cette année, à 167 y soit parce qu'on y 
a compris les intérêts de l'arriéré liquidés ou à fi- 
/juider^en 181 7 , qu'on a arbitrairement fixés à la 
TOmme de i4>623,255 francs j soit parce qu'on y 
a porté i5 millions pour l'inscription du montant 
présumé de l'intérêt graduel de la sommer de 3oo 
millions, dont l'excès des dépenses faites ou à 
iaire a rendu l'emprupt indispensaUe j soit enfin 
parce que , voulant se ménager la faculté d'em- 
,prunter encore , et donner, de la confiance attx 
hommes qui spéculent 3ur la fortune publique. 
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où a' cru îiécessaîré d'âugmenlér de 20 millions 
les fonds destinés à râmorlissement. Ajoutons 
4ju'on a voulu ou qu'il a fallu acquiHer , cette 
année , plus de"i3o millions à la décharge d€*s 
exercices- antérieurs. Ajoutons enfin que , par 
suite de certaines dispositions du traité du ao 
novembre , et à cause des réparations qu'on a 
4:ru à propos défaire auxplacesque lés étrangers 
nous gardent y les pàiemens à faire à ces derniers^ 
qui n'étaient en 1816 qiïe de 2^70 millions, ate 
jBont élevés à 3oq en 1817 j et Ton comprendra 
comment MM. les ministres scfnt parvenus à faire 
ajtpnter Ic^rs <iépenses de 889 millions auîLquelles 
(b11c;$ avaient été fixées l'année dernière, à un mil* 
Xiard 88 millions qu'ils ont demandés cette année ; 
et cxla indépendamment de plus de. 3o millions 
provenant 'des domaines de la couronne, de Tan- 
cïenne dotation du sénat , dès maispns de jeu , 
de celles de prostitution, du produit des passée 
ports et de celui des rétributions payées par les 
journaux, sonime que le gouvernement perçoit 
sans en rendre aucup cconpte, ' 

Ife toutes ces énormes dépenses , lès plus cui^ 
santés pour la Fr^ince , parce qu'ellegsont les phis 
stériles, qu'elles ont été les moins prévues , ou 
qu'elles sont les plus illégales , ce sont , !**• celles ^ 
(lon^on ne lui rend pas «compte; ^2**. celles à 
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6ire poiirreéipbder led 3844b^t>6d ft-. mëgalè^ 
meut dëpediés par MM» lé^ miûil^réâ de là gtief ré 
«t de k tmriney «^ ks 5ô AÎUibôs qu^ M. lé 
ttSnUtre de hi guerre a solde eti^^^ tàfidiè 
qu'ils ne detaiem l'^re qu'iôti ^^tir9 d« l'ar-^ 
riére j 3*^ èelles à faire pcivW pftye* ami gotiV^r»- 
nemëns ëtratigers la rançoti qvt'ilâ âou» ûûl ini^ 
fiosëe^ et eniretetiir Tartuëè qu^iia ôât Iftisi^ à 
notre ehat^e ) 4''. eeUeé à âiifê pour Va^qtiitti^ 
iftent de faveuris et de pensons ^ i>fit été db'^ 
tribnées ians aacuïie meêûré j S""* eafiii ^ celles à 
Élire pour l'entretien d'une àrûi^e et d'une inà-^ 
rkie dont ks dispenses sont hors dé toute pto^ 
portion avec ce qu'elles devraietiit Goûter , et 
ittr^-tOM flveé les sertioëii qu^elle» rè^dent^ Kdùft 
allons parler miCdéSsitelàetit de f^hâcuâè de cêè 
dépenses , et de k manière dont elles otit ëié ju^ 
gées et conirÂlées par là chatnbré des dëfHitësl 
lîons finirons parfaire remarquer Combien il liù^ 
porte noti -seulement jinoire a^satice^ métis èH^ 
èore à nos libertés , qîié noli^ vivions nôthe ^rti- 
vernement dans l'emploi qu'il fiait dé )l<>9fitïàncès> 
et par suite , combien il est ôécesèàire ijue nous 
«^isisàioâs no6 représentât) s dans là tli^sée des 
hommes leè plus Oèpatles d'éil l^ériéër l'emploi > 
ièl \e» pllis Intérèdséd par leur coûditiôfi à porter 
dans c«rtie recherèbe là éévérité édàVeiiable. 
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1}^ t^tA^ les dépei^esi de radmmîstratîon ^ les 
^y^ ^tçk^sa^^ y 4i|5oqs-poti*, sont cqUçs dont ella 
9*9, yfii§ r^du^çiHiipte f p*r cela seul qu'elle n'en 
i pn^ fewlu exempte « Nous voukms désigner pav« 
)à> çq}!^ auiqt^lks soal a£r«oté«]e9PeTeuu&prcH 
i^^am de ynncieu dcmàaine extraordinaire ^ 
^ ia dotation du sénat ^ dei la veme des p»aeei 
pf^ ^ de la rétribution payée par les JMirnaux^ 
dfi l'impâi établi 4anr les maisons de jeu ^ atc«>y 
revenus que nous aivons évalués oirdessus à la 
«omiifte de SamiUions ^ et qu'on .p€Hirr«it peut^ 
4ii^ porter l]^ueou^ phishaot (i). II n'a été fiât 
mention att budget d'auGAnnades recettes doM 
eette^sûHUSie se eocoposç j: de.sort« qu'une porn 
tiois isseai ipiportanie du revenu publia i^ été msH 
nifesiement soustraite à la connaissante de k| 
rqpréf tentation . nationab* Un £fit d^uoe nature 
^ grave oi'aL e^icâlé ^ 4ei la part d^wis. représen-i 
laDs 9 que de* trâsrCftibles réelaoèations ; quelquefo 
ups d'eiitre eux oi^t dem^nd^ qu'où régularâsàb 
l'empkÂ de la partie d^ ces ùmdM quisonc afiSai^à 



(i) Le ministre içs fi^ànce^ avait annoncé^ on i8i4» 
^ue les revenus du domaine extraordinaire et de la 4otâ«" 
tien du «énat qui en fSut partie , se trouraient confonduai^ 
airee le tf^dsotf AeT^tat^ cependa»! ils wfon^&gdi^ depuir 
4MAa«c]inluidgeu. . . - .... . j 
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«uix dépenses secrètes de la police j M. Lâfike fl 
demandé que le produit dil domaine eltraoïSji-» 
naire figurât au rang des? rèssourdes de l'état |. 
ipais ces motions n'ont eu «aucune suite; et lai: 
chambre des déjputés, dont la mission spéciale est 
de surveiller l'emploi qu'on fait dés denieHs pu-; 
lo^Ucs y a reconnu en quelque sorte par son aléncfe^, 
que le gouyertiement pouvait percevoir et dépen- 
ser des sommes extrêmement considérâblers , 6^ns». 
«tre. tenu de lui en rendre aucun compte;- :, 

-, Mais si cette chambre a manifesté peu de 
tèle pour l'intérêt des contribuables, à l'ôccasitHi' 
des recettes dont les ministres ont omis de faire* 
mention dans leur budjet de cette année, èlle^ 
n'en; a pas montré davantage au sujet des dé-^» 
penses que le-ministre de la guerre â faites au- 
delà du crédit que lui avait ouvert le bùdjèt de 
l'année dernière. Les torts de ce ministre étaient- 
évidens et inexcusables. Il était bien établi qu'il 
4vait excédé son bndjet de 36 millions j aucun' 
événement extraordinaire, aucun besoin im-. 
prévu ne Tavait forcé à cette dépjense^^il l'avait 
faite pour des objets pour lesquels les chambres , 
Tannée dernière , avaient formellement rcfiisé 
de la permettre j il l'avait faite au mépris de . 
la loi qui le lui ^ avait interdit; sa culpabilité 
paraissait , si qei:taine , que la çonimission y 
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cKat^e pa)^ la dbambre des paifs de l'exanieii 
4u projet de . loi . de» fiiiaixces, a , pieuse de* 
.puis qu'îun: acte ygisUlif était nécessaire pouF 
l'absoudre (i). Gependamt ^ coiaiment Va. chambre 
jdç'sf députés a-t^èlle traité la chose ?:La commis- 
sion^ chargée par cettiè chambre.de TeiLamen du 
l>ud)Qt^,a recoonù, dans, deux rappoits^ que k, 
Hiinistre avait ^excédé son ;^crédit^ qu'il ne pour 
y^it p^S . le faire ^ que cet acte était illégitime^ 
qu'iLétait;^ne. transgression 4e la loi des finan* 
Cte$.9;qu'il ^yaîtles conséquences les plus âcfaeu^ 
8^s.. . et piiis, c'est tout* Conférant ce que pré- . 
>> cédegiiHèiitt la loi dés finances n'avait pas ét^ 
^ la, rè^e invariable des ministres j ,que des loi» 
>> successives . avaient entretenu cette déviatioiï 
» 4^s principes y < sans le maintien, desquels, il 
» f^i^drait rerio^cer à rétablir l'ordre. >5 ^ elle ^ 
pensé ce qu'il y aurait une sorte d'injusdcé à 

(i) « A ne considérer la question que dans rintérécde 
la loi ) à ne considérer que ces forjnés coniser^atrices e% 
si p;récieuses , quUl eAt d^autfint'plus d^ing^ereux de fiég;li«^ 
ger que leur établissement est plus récent ^ il nous «emblo 
qu^une loi formelle d* indemnité aurait dû être demandée 
par les ministres qui ont dépassé leur crédit. » Rapport 
fait à la chambre des pairs par 1$ comte ' Dessole , au 
nom de la commission chargée de P examen du projet d^ 
loi de ^nonces j p. lo. ^ . 
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» rendre le mkimre ^ pour le pasid^ UoJbjet 4^i^ 
>• sévérité demi , jusqu^a uB certain point , il é^ùi 
9^ fondé à ne pas redonter têtamt^la- riguenr. :^ 
SUe n^a pas été QUift4m)* 

Apràa elle , aucun dé&mènr du buidget ^ »i Ytm 
en excepte M> Laffite y n'a fût «penne léÛeidùÉL 
■iur Te^oèa dci pouvoir dont le minktre s^éuit 
rendu coupiil^e. Les membret 4e F^[^positio« 
ailtrà-rc^aliste y tont en œmb^tt^nt trèa^vîiÊeitneiii 
le projet de Icâ^ en ce qui ne touchâk pas smx 
dépenses de la gnevœ et de la marine ^ n'otit rieii 
objecté non plus contre cet excès (i). Cesder-* 
niera iiiéme pc se s<mt pas coUtentéa d# ne pas le 
cbiÉdamner^ ils ont asses dkairemént donné 'à 
oonnàHre <^'ils Fapprouyaienté L'un d^eux ^ 
M. Riqhaid, a d'abord formellemcps^ entreprb 
de justifier lesaînistref et puis, Ters la fin des 
débats^ lorsqu'un membpe^ d^iii aut^e c6lé d« 

(i) Il iaut excepter penrtiott M. de Villèlé q\A ft âc^ 
easé , en généfal, le ndiiistère «cde n'mroit pu éconoiàlsef 
» 3o miUîoRs sur rni iMidjèt ée SoamilBoiis'; d^iToir pire- 
-m i/mié ies comf^èa qai prouTent des dépensa nouTeUee 
» et non aotorïsées pour près de 44 ntilBons, et â*atoir 
» f^}^ en iiuBiérake des paienieiis pour 5o miHions ^ danSr 
^ le temp» i»éne eu Wl loKpoposée à la cliambre indi-' 
9» qiKÙt xLTtk mode- de paiement plus en rapport avec la» 
9 situation de Fétat. a» 
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U:saUe^ M» J<:4>èz, à été conduit parîk dlsct^U 
$\mx à rappeler que le minist ire avait; illégalement 
4epeidt5é 36 J naîlliôris , jtous ^ les memb^*e^ du côti 
âes w/fro rpnt;violetnment interrompu, ]^r.di|s 
cri* dé rappel àjlfordreè> , ^ 

^ .Yojla (^i&nien;t s est conduite la châmbr4e, det 
• déiputésà l'égard-, d'un ministre autjuel on^.re-* 
^connaissait le,: tort.graive d'aypir^ d'unepairt /^dé-t 
.{jassé son; budget de 36 millipnsj et, de l'autre , 
.d'en avoir affecté 5aî à un emploi qu'ils^ rfj^:^* 
.vçiicfnt; points aivoirr Une partie -^ons^érsible, dçs 
;mietnlM[e5 de la chambre' nf ont pas crai,nt de«dç* 
^manderle r%ppel à l'ordre d'un;député; qui expfH 
^fiii :§implem^a,t ces excès y et ils ont ainsi daîfç^ 
4nçti[t manifesté qu'ils les approuvaient } presque 
,tout le reste a* gardé rW^silence sur ce& mén|e^ 
' eiçcès* Il n'y a eu que la commission ^ e^ ayec 
.elle (ieux ou trois députés^ qui aient osé lesore^ 
connaîtfe et les condamner ; et dans uae assenv 
bléede deui^ cent quarante personnes v,il ne ;;sf€st 
pas trouvé un homme qui ait entrepris de faire ex«- 
.plicjuer au ministre l'emploi qu'il avait fait d'unp 
somme de 86 millions ill^alement dépensé^v^. . 
<c II est à regretter^ a dit depui3 , à ce; sujef ^^ Hili 
membre de la chambre des pairs (M. 1^, ïn«ffé- 
chai Marmont ) y il est à regretter que la çhâmbrç' 
^ d€S députés* n'ait pas suivi une marche qui es| I^ 
Cens. JÊkirop. — • Tom* IJI. ' ji,;^^ • 
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céàâiéqû€iice ^e Tordre consûttitioiiiiel wu îe^ 
^él tious'idvonsk 3e suppose que %e i^knsCre^ 
précisé par des diimaàdes ^ aurait îustifié soÊÈmaa* 
ment sa conduite i et ùûe loi qiJÂ l^aurait approu^ 
yée formellement^ eût été êékm les prii^cipes éi 
éstùsses propres intérêts. 'M!»* m, Vxj^ peut re- 
glréttet* que la clm(d>re des députée se sùiiëcaîiéti 
de^ia l^rie consûtutiontteîiè dans une ch&se si 
grmrè tk d*wi si grand intérêt pour Pétat (l^ 
ù^idâH Mtre()ai8éé)^ t>Tk ^m s^ëtonner ënortré da^ 
¥lrùtage qu^éllè n^ait pad demax^C de^ expSica^ 
xk&tkà particulières sur Femploi d«s^ oaàliîmit' 
€ta numéraire qui paraissent ayobr été cûnsacrÀ 
à Tacquittenieiit de dettes qui y éfi vertu de la 
fm,"dèvâiént être payées en valeurs de Tarriéié^ 
^»y Aie fait était vrai ^ lé mthiartre aurait^ d^ 
MU jitèin ^ et de sa toute -pitissance , évidem-- 
ment^payé à queltpies crëioadieT:^ le douUe de ce 
que la kn leur accordait. » 

' Koiis nl-fasisterons pas daVairtagè sur ces £ai- 
Hesses de la €^anâ>redes députés j en voilà asse». 
atir 4cs dépenses fflégales qu*dle a souffertes ; 
paiions maimenant des dépenses stériles aux*^ 
tjuelles èHé a donné son assentiment. 

A propremem parler , toutes les dépenses des 
gouvememens sont improductives ; car il n'en 
truite jamais accroissement de richesse j et lea 
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capitaux qu'Us jÇfjqsqiiipiânt , i^^ii^e pour ppt^ 
iûr^té, 4opti tpijijçïn^ ajp^t^nt fl|? §9119^^ ait k h pro^ 
duqtipp. Mawt i}#i?»i ïifM!* il4?PP?P^.3 jij %WÇ 

qu*ib foat ftu 44îf»&^iît d$ «Çttg siJLjr^ , qu^ 
leur c^jîge tert éf ©ii^ilW^ l\ f « ^^1^ tpès^^h^i^j 
d'avmr b^ip^ 4'^ftire pi^Q^^Pn et ^'4m 9^\m ^^ 
fàyet pQur c^h i mm^ U §»» jAr^ %bsw^ ÇfM?<WÇ 

et il 4^ep^ partiç¥^l^?l^pç9îiql^î^r^]^le d^^ 
pW^ feirç QppFjjfterjc'^ti J^, ^^flisi çpptre^it, 
pour un peuple, la cjj^ ^ J^ I9J3 ji^ pl):fs fijpç^te 
#t la plui^iivîlis§a»^. ^ 

Si ûous vguIqbjs jijger d'^i^ ç/ç» ifi^. 4u p]fe^ 
rite de r^s depeu^es pu)>|iqpes , jpoiMf f^tpi^iS for-; 
^ de cpUYiepir que Jes pljjç ^taiile.? çt Je^ j^^^ 
fàcheufiijesde tpu^/s, soqt pçrtai|i(^pQ^|X^ ffp}X^ <]^Ç 
Jious faisons peur IVçqni^l^ejj^çt 4p? ^^?^?f î^? 
la coalition uçu^ a iqipQ^es. Npi^T^u3<Çz^p^ u 
ue ^ésldte,pp^ru9|as4l^le^n avaul^QB dp çfss dé-r 
penses I )mii^ il ^i^ rés\i\i^ mêïf^f^ }^^ vàalj^qr^ 
grave; car iJL ^$\. pAQ^&ste .^^ p,ou^ P^ypo^ }Q\ 
pour être tenu#30U8 Je JQ|:g, !|[,.ej €;eïjt )çinguapt<s| 
ou cent v^ngt mille e^^ranger^ que nous ayp^s 
dausiios.plf^çe^ fortes, Bejrptjjiisci^^bspliiment 

i5 * 
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rien ; 3 est impomble que ces hommes^ tonjcrn» 
âësâenYres ^ ne Texept pas soovent les halMfaài 
4des villes qu'ils oocnpent; ils noos inquiètent^ 
tous y d'un bont du royamne à l'autre ; ils nous 
tiennent dans un état de per[J$exite qm nuit sin* 
guUèrement à notre industrie ; nous n'osœis pas 
&ire valoir nos capitaux j dans^ la crainte de lès 
compromettre ; leur présence nous humilia ^ whis 
trouble^ nous appauvrit; et cependant ncms les 
payons cconme s'ils nous rendaient les plus im- 
portans services; nous dépensons annuellement 
x6<y millions, pour leur subsistan^ce et leur entré* 
tien I il serait difficile assurément de fsdre une 
di^>ense plus dâavantageuse. 

£t ce n'est pas seulement pour nous^ peuplés 
de la Fi:ance , que cette dépense est pernicieuse ^ 
içUe est essentiellement préjudiciable aux intérêts 
dies. autres peuples (le r£urope. Tandis que les 
soldats de la Russie , de l'Allemagne et de l'itn- 
glecerre sont ici à nous em{>échep de produire ^ 
c^es hommes manquent àfeursçempatrietes pduF 
leur aider à travailler j ils nuisent à leuf pays par 
les ressources dont ils le privent; iklui nuisent 
peut être plus par ceUes qu'ils nous enlèvent' : tous 
lescapitauxOT'ik nousjdévorent, tous,ceux qu^ils 
nous empêchent de créer, sont autant de sous- 
trait k limasse des échanges avantageux quer 
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imiiflk oonçkèyens pourraient faire atec nous; ilif 
lés ^ppauTrissent en nous ruinai^t. Ajoutj([^ 
qu'ils attaquent leui* liberté en menacanit >W 
BÔtre :;ils font comme ces soldats de ^3ona{)^t^ 
qui enèhalnàient-la France en sub|juguatit.Vl'A1f 
lemagne : du kaui der neàforteressefl^ils pestotr^ 
la fois sur tous les pëuj^sei^opéens* > ; ; ^ p 
■ La présence de ces soldats sur noire temt(>îi'ê J- 
l?efxistenji!;e ku cfehtre dé l'Europe dW cOrp« 
ai^é dé Cent cinquante ou cent vingt liiiliie dé^^ 
sûBuvrés qu'il nous fatit entretenir à grandis frais / 
^'i} nous faut péurypir abondumment de tout> 
au milieu de la détresse universeMé-, et'qtrt 'nou« 
nuisent à la fois dans. notre liberté iét dans ^us 
nos moyens de vivre, sont donc -une 'Véritable 
calamité, idon-seulèment «^pour nous ^ tuais pofQ^ 
TEùrope entière, et le premier devoir > -de iioi 
représentans 4tait sdnfS'dôuti^ de faire tons leù^i 
eiforts poiir'tâcb«r d'écarter ce fléau et de nofùs 
affranchir des'cha^ges accablantes; qu'il fait pesel 
siir»pô6' têtes* • ' 

Qu'a 'fait cependant pour cela la cliambi^e diéâ 
députés? Dans une assemblée d^éhvlï'on^dièttii 
cent quarante persoiinës7^ peiné" Vesf-îTéleve 
quatre ou cinq vpi?: pour demander V^eloi^e-;^ 
jBient 4e ces uoupes étrangères , d^j^ srésçQjrf 
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MU^ Hii û k ichài^ (i)f et li$r^t{iie \kgs/mm^^ 
mêûi^^^vL MJknmté k ta dhanibre qtie l>rniéé 
4-^odèup«tk>ti et tes Urtty ^ii^ellè Honn |t^bâ»i«iiiie^ 
«dttâitïiit dimiii^i^ d'uii ckicpiiètxiig^ et que leâ 

iait toi pàj^ &êWd^ tamëey ne» hiî fieraient i»Méà 
qu'à une éfkliqti^ pius l^graM^^ cette tMaoÛcAi 
^çit^u^d^iis no$ ehiiTgea B^eii a epérë .iiuietne 
(iUi9$:)Ie»rft)rcea du %iiA§it , et la diambra ii>u % 
]^ wOim 9^ù^d4: les ail^o «aUliôu^ qui hii ItvtMea^ 
d'à})Ord 4*4> d^wndei-îjKwr i'e»tiietifeu de l'ar- 
9)éf9 d'f0ït<W4^«Hei^è ^ le ai9ipf^lé«if «ide eeldfi^ui 
lui èe^ftitiit^^i^ewptlé qeUe ^iiilé^i 
, . Apj?è$]ceu0.<aehati^ dépeu*^ ta p^t^j r^p^r 

•efttpqi^mt ^ <)^^eai 1n^Uj> Mm cbntredit^ .<iette ifw 
]»ausiiv(^^&îfe>{NWPl'#M;ui^teiiU^ «mm d$ 
k^tabié , dii toéin«)d'iiiie .fertè fiariÂ^ db^Of^e 
n^se énorme de peiiaîoiyiiqiit iïkitri^ d¥^-<- 
]raéepjd^^iii$:t{UjolqiU ^mi]^j^ Q^)m6ia<«rM# 
et notamment par celui de la gaerm^iVWif^* 

mot^Sfr e^f /^u^ dout^ uu^ 4^^ et^ ^V'^? 

<i).L^8, i)erspiines, % noire conpaisskncip y qui "ont tait 
jession. . 
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Vvi homme qui a exercé honoraMemént^ 1^n^ 
dant an temps pliis où moins long y des fonctions» 
publiques peu lucratives^ et qui ^ en se retirant^ 
se trouve «à la fois sans fortune et sans uc^e in** 
^iustrîe propre à hti en procurer^ mérite saû^ 
doiuë que Fêtât vienne à son secours j et lui 
assuré des moyens d'ekistenœ ^û'il aurait aeqiiifli 
s*il s*âAit livré i Fexerciœ d'une professicndC 
^odnettve y et dont il ne manque que parce qn^tl 
a^dÔIiné son t^mps au puUic^ et qnHl Fa se'iivi 
avec pipdmé et dérintéréssement. Un honomè 
qni se fiweà des travaux d'une utilité publique 
iucontcstahley et qu]i en ntôme temps né trouve 
pasdanssces travaux^ desmoyens sufiSsansde vivre^ 
eu même un satsore proportionné à la gratideuir 
deb servieea quHl ranjd wbl puHic, ne mérité paa 
moiiiiy imis ootttmàit, qu^oni lui assigna une 
pensidusorl^s tévèàfà» deFétat. lia» autant line 
§Bi^\it Mes^d^ pMxr de tels motifîi çt plir fan 
àcie ottensiMe de F'aaacènsé ^ èat dî^ë de oomi» 
ébcéàjtm } autant le publie àfàx £aiise avec [daîsiv 
W'foàds ttéêeésaîres pour ITaecpiittar^ iuloni ^ 
doit )\]ger ^vefe dé&iKeiii^ ec> j^er ayec répan 
gnuttce dei^ pisiislons. dîmibuéès dapsi le secret 
des âiHMttèt^s^y et pdutr 'aipsi dire clasdemiie^ 
tirent} 4eépeti«ioftfi^itt<i)^^ itdb» hammfl». 
Ifi^fl nsi «onti4to pat^ 48i j^oam^ d^ moti£i qu^ 
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ijg^ofe.' n p^it arriver alors , et il arme'fiœ^ 
<|ueinineiit^ sans doute y qu'on l'oblige à salariier^} 
avec le firuit de ses sueurs et de ses fiaitîgues ^nôn*^ 
seulement des hommes qui nie lui ont jamais 
rendu et qui ne lui rendent encore aucun serw • 
vice y mais^ encore des honmies tjui lui ont fait et 
qui continuent à lui faire beaucoup de mal ^ des 
bommes toujours prêts à soutenir FadiniDistitL*. 
ûotk dans les mesurea lea plus désastreuses ^e^ 
& Tapproùver da^s ses dépenses les plus désbr^ 
données. Qui^ait si, dans la multitude de ceux 
qu'il'paie, il ne s'en' U*ouvo pas en grand nom«^ 
bre de l'une et de.l'autce soA^te. Deux raisons 
Vautbrisent k tout soupçonner à oet égard j d uue 
patt la clandestinité des pensions 3 ce leur a&». 
a» oroissement est d^autant {dus redoutable , di«> 
y> sait, à la >cbiuDibré'des^ députés, le rapporteur 
a> de . la commissioù chaînée de T^iiimeii di% 
33 budget^ leur accroissement est d'autwt plua 
*> redoutable , qu^U se cachSe davànixigd^ M^ 
at> mépies individus y sur le même fandm^l ôti 
in sous le^ méÔDifea .prétexter ^ 'obtièwiçtilt, .plui* 
y» sieurs pensions (jai , s^uis insenptioThpubUh 
^quej sa paient oèsa^rément$nvj de& omm! 
I» diverses* 3> C^rte^^^il ^t'|^rm^ $^}pMJt^ 
croire que les indiVîdiJS qui jreçoÎYfpt îi^i^i,4^ 
pén^onsen f ftcliçtte.| f^n A^tcoittptètQin^t ijadi^ 
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Î»n^.-D!ttxie autre part, la somme exorbitante à 
laquelle la masse des pensions s'élève , ne lui 
permet guère de douter que ^. dans la multitude 
d'hommes entre lesquels elïes^e paif'tagçnt , il ne 
«e trouye un très- grand nombre d'intrigàns et 
de, mauvais sujets : d'après les calculs du rap- 
porteur, dont nous venons de citer les paroles ,' 
les pensions civiles , ecclësiastiqnes et militaires j^ 
en joignant ,à ces dernières les pensiojy de re- 
traite , les traîtemeps de réforme elles demi- 
soldes, se portent ensemble à plus de pS mil- 
lîon3 (i) : scelles absorbent ^ disait- il y plus 
» d^un sixième des revenus ordinaires de la 
» France , et eUes augmentent , chaque jour ^ 
» dans une telle proportion, qu'il devient auss| 
» pressant qu'indispensable d'arrétfer le cours tle 

• i P ; ,; ^ .— ^ * M."'- ■• , ■ 

(i) Cette somme se compose, des padsîohsqùise'pi&nt 
au trésor , et de ceUes qi4 se paient au ministère der la 
guerre. Celles qui se paient au trésor s^éUye^t % la somme 
dé 2 4> 100,000 francs I savoir s 

En pensjo^ civiles ) à*, • • « • ,« • fi,4<>o,ooo fr* 

En pensions ecclésiastiques I là «'• • • i5)000|000 

£n ^nsiouQ accordées non encore ins- / 

crites', à.^ • « • • • 1,900,000 

En pensions de 3ooo fr • et au-<lf ssus aux : ; ^" 

veuves et aux iniUtaires.* • • • • 5,500,000 ' 

Totid • f • • « • t V « • « a4}ioo,ooQ . 
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îp leur àcfefbïs^émëïit ^Ui menace d^i^ahit ta 

ifyfortiirle puhlî€juè*y> 

Quelque scandaleux que put paraître au mi- 
lieu des besoin^ de toute e^ce qui nous assiè- 
gent , rétablissement d'urne telle masse de pen- 
sions , et quelqu'onéreut que lé paiement dût 
en être a la l^rance, ta commission cnàrgée Ak 
l'examen du budget, tout en reconnaissant que 
la masse de ces pensions excédait d environ 70 
millions la somme à laquelle il eût été conve- 

^ . ■ ■ 1 ■ ■ ■ ■* I r ■ t t\ ■■ i.i I ■ Il 

, ^ Report , «^ • ♦ • »■ . • • f 2^|aoO|Ooa ^ 

* Celieâ^ q^i <e {Mtieiit àti mitàà^tt^ îé là ^ 
gnem s'élèToit t/ 

' £« {ittUiio&i âe nMeîi»: et .ttaitetàéite : 

de réforpie^ à, » • ..^ • » • t ijyOOo^où& 

£ii Amours aux titti^ Égypéiéns ) Es^ 

pttgiidAé ei Poirtugà!^^ à. • « . • i^çoo^boo 
JBd pensions sur la caisse des inValides 

de la kuarine'i à. •'••*• • • •. • 494iO)^oo 

Total générai/. • • • • .y ^%^\o^(ioo 

Kotes que dans cet 9Sy4xOf<^ ^^ ^'^ ^^>^^ f*3 câm- 
prises les ]>elisioQs ficcoi^ées swf \tA fonds des m»iustère« 
et stxr diterseÈ' autres caisses , pensions dont If montajùi 
n'est pa^ entore connu. 
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j^bk 4^M pi^rt^r (i) > tout e^ reccmutîasiait que 
«dette ënonœ ^ànttté.de Çayeurset de grftces^ 
letiiit ^en ce momeilt ^, l^ plus grafide plaie de 
l^étaty tout eu rocouuaia^ut <[ue beaucoup de 
|>«tiiaioUi ;eiaiéAt ill^timèsj pubqu'e^e disait 
qû0 ki. mêmes indmdus m recdyaieut plu^ 
rieurs f qu'ib Its rteeveienl éans titres ûppa^ 
rens , et qu'elles l^ur étaient payées bbstiurément 
Aur des eaîsèes diversej^la ooiiiwssiôn ^ di^ons^ 
«10US9 ^'^ point propaté de les sbulnseitreà une 
révision généraie^; «Ue a ayaneé que €ette mer 
Mjoxe aurait plus d'iuoonVénieus politiques que 
d'ayautàges pour le trésor^ et cette pro|)o^tio]i 
n'a paà trouvé dans là bhaiùbre ubi seul contrat* 
jeteur. 

Méis void quelque -dièse dé inieùt. Si la éôm^ 
ùîssioU n*û fàé «tëulu tevehir ^ui' les déèdi-d^^ 
qui lui pài^aysàiëttt àVèir eu lieu dàiis là iâUtri^ 
butiou déë pfensi^hs > elle à Voulu du iMibJs iélél^ 
tpe uû terme i ces désorcfe^s et lèiâpé^èi: qtt*ib 
ne se reuouWâsdeui à l'àveuii^v lies tûè^hes 
^'elle a pr^^CMéeà poûr^j^ âé tél^aifim péitità 
Yédbire leâ ikvaorb êé^ â6eë^déea> ^\kê âV^eM 



.^L^ 



Xi) Elle a j^rôpôïé de ibcet le nnùtiràiini j pour les 
)>ëé8iéiis civiles ) à 3 lÉiilileiis , étpdur les guidons akiw 
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Mmpleiàeût pôui* ôljjét^'eiiipècher q«?ôn' ne^fr 
'prodiguât èûcôre; La commission^ dctoaùdait- 
>^e t(mtes lés {)èûsi0ii^ qui Se piiiem dans lei> 
'^ifSérens ministères fussent inscrite^ tau- trésor 
public, ftjt payées sur lesfotids^généraux affectés à 
la dette publique 5 elle demandait que Tinscriqp^ 
^ion fit connaître la date et la naturelle V^cie cens-, 
titutif de chaque petision j elle demandait qu^^ 
nulle pension ne fût inscrite > tii payée au-delà dm 
'fnaximum fixé par les Icôn); elle demandait enfin 
tju a Tavenir aucune* pension ne tdl inscrite att. 
trésor qu^eh venu d'une ordonnapce , dans W. 
tjuélle les motifs et les bases légales seraient étaè 
Uiés, et qui aurait été insérée 9l\i Bulletin des fois* 
Il ne semblait pas que des mesures si simples^ 
^i sage^ ^ ^i indispensables , pus^ut ^tre. cpitf))at- 
4ues î.dles Tout été très-vio|j8z?u4ent çep^n^sin^ 
iBt elles l'ont été précis^^nent par Ms dé£$n$€furf 
jd'un parti auquel le miuistèrc? (J^. la guerre était 
•âCCuséd'avoir prodigué les pei^siops e.t les gr|tces j 
^JesTgutétiB par d^s hommes dépendaiiSfiie'X5p 
|]|inistère. l^|]VLTç^riéf3tSarteloR;JVIM- fesg^ 
«ir^ui^Augter,4'Apibr^g02^C;,£rjQ^onf; MM^Gùt- 
jaet d'Incourt, de Villèle, Benoit, Bruyères dç 
^Qialabre^i, se sont récriés très-fortemçnt., ^cha- 
cun à leur tour , coûtée la çejatxiaJi^tiQn def 
pensions , et ce n'a été qu^a^e^iu^ peine extrêm^a 
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* qu'on est |)arvènu.a :fali:e4 adopter cette ^mesure 
' d'oixire et de sûreté , seule capable .de sauverja 
'' fortuçie publique de Tiavasioa qui la menaçait» 
r*- Passoi?^ aux dépenses de la. guerre. ' 
. Avant d'examiner, si les frais que nous„fais.ons 
■ pour l'entretien d'une armée sont proportionnés 
à la force çt . aux bei^oins de cette armée, il y 
aurait peut-être une prjemiere; recjiei:cj;ie affaire ; 
" ce serait de savoir sirârmée eUe-même ne serait 
pas inutile à notre« sûreté y. et si, sous ce. rapport, 
la dépense^ entière ne sprait pas superflue. 
. L'expérience a. déjà, assez, démjoniré l'insujP- 
iisaoce des. armées permanentes poxur résister aux 
grandes invasions* Contre ce quje .n,ous pourrions 
avoir à^ recjouter de la part ^ des gouvçpnepiena 
qui :xious^ tiennent soua le séquestre, la n^tre se- 
rait évidemment ins^uissante^ Noi:is ne saurions 
ménse.en entretenir unerassez forte .pour écarter 
' les- dangers ; qm pourraient, nous venir de ce 
côté j et ^ le pussionsTUOUS , ilser^iit insensé de 
faire les dépenses qu'exigerait .l!entretien d't^nc 
telle armée,, pour nous rassurer sur des périls que 
- nous devons, regarder conjoneimaginaii^es. 

; Dîailleujrs, pour nous prémunir et ppur.se 
prémunir contre de tels. périls,. le gouvjerjiement 
auji liien meilleur moyen., que. d'entretenir de 
ï^ôm:fere;|i«es arméelj .a'jÇst.dQ pqu&.iptércsser à la 
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défendre j c'est dfe nous traiter plus doùeemênl 

que ne ferait l'ennemi j c'est, dans une année 

de détresse , de ne pas prendre onze cent millions^ 

sur nos revenus j* c'est de ne pas nous donner} 

en retour, dés lois d'exception et des cours pré- 

vôiales^ c'est de ne pas payer, sur nos deniers, 9^ 

millions de pensions à des hommes qu'en gé«« 

néral nous ne connaissons pas, à qui peut étr<l 

nous sommes fort peu redevables , qui , dant 

tous les cas , ne sont pas plus à plaindre que Ist 

plupart de nous, et qui, comme nous, pour^ 

raient bien peut-être travailler pour vivre j c'est' 

enfin de défendre vingt-cinq millions dliommelv " 

laborieux contre l'avidité de quelques^ millieri 

d'intri^ns^ et de conquérir ainsi l'affisctîon et 

l'appui de ces vingt cinq millions dliommes. 

Voilà des moyens qui lui donneraient assure^ 
ment plus de forces réelles que Fentretiên de la 
plus grande force armée. Nous ne dirons pas 
cependant qu'il doive se passer dé toute force 
semblable. En nous intéressai^t à le défendre , il 
est sans doute prudent qu^ oèus en ïnénage dé 
loin les moyens, il peut âtré nécessaire d^êiitre«*' 
tenir, comme le disait 4 là ètiairibré des pairs 
M. le maréclial ïifamu^t, ce pour lé temps pré-^ 
sent, une petite 'forcé disponible, et ^ le plus 
économiquement possible^, 'les élémens di^ûto 
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plus ^n4e force* yy II peut é$re sage d'avoir des 
hommes ce de la classe de ceux qu'il fisuit beau^ 
coup de. temps pour former»)^ comme des iugé- 
nieurs^ des artilleurs, des cavaliers j enfin, de 
tenir en réserve un matériel , ce <ju'au moment 
^u dapger il sériait trop tard pour préparer. » . 

Mais est-ce d'après ces principes qu'a été cous* 
titué notre état i^ilitaire actuel ? Non . sans doute. 
L'armée abonde en hommes dont on est sûr de ne 
jamais manquer, et elle est pauvre d^hommes 
de la classe de ceux i|u'on ne forme <^ p^r un 
)ong exercice. M. le maréchal Harmont voit 
dans notre infanterie, une centaine de bataillons 
ce q^i ne fourniraiejoit p^ en tout vin^ mille 
^i^n^nies eç état de combattre f qui ont unesjfi^ 
mbondance d'officiers^^ mais qui manquent de 
so^s-officier^y fieçeUe classe d'homme^ précipux 
/que ïa guerre et de longs services pewent seuls 
former*^ L'état de .la cavalerie lui paratt pire 
ençoi:^. Il u*ouve q[u'eile abonde aussi en offî* 
ciers^ inai^s qu'eUe inanque de cavaliers^ Ç^^^^ 
d*homm(^8jguU fqift dresser d'cu^çmce et que 
le temps seulpput dotiner. ce Çertis^ns régimens 
ii'ei^istent <{ué de nom, ditf*il : teLc<HT)s n'a que 
quatre-vingts l^oimn^s^ <et trente ]x quarante che- 
Taux. Des coips semblables ne sont rien , ni 
i^onune corps^ vlx c^rfjKKjDjie.cdd^ il^ J^ ^^ 
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qu'un moyen déplacer des officiers eturte àtà^ 
casmn de dépense sans utilité. » 

A propremem parler, notre année x^esi qu^ml' 
Vaste cadre à ofBciers; elle n'existe pa3 con^m^ 
Instrument de défense ^ mais comme moyen dé 
placer des militaires en grade. Elle n'existe qùé 
pour eux et à cause d'eux, comme, la plupart 
de nos administrations u^existent qu^à cause déH 
hommes et pour les hommes qui les rempïissent\r 
Nous avons ainsi, au milieu dcf nous ,. une mul-' 
tîtude à^ hommes à places qui ne nous rendent 
aucun véritahle service, qui* ne tbnt que nous 
gêner, que nous opprimer fort souvent , et qu*yt 
nous faut payer eependanit comme s'ils "nous 
étaient essentiellement utiles. Le nomhre en 
était déjà efifrayant du temps de Bonaparte j;^ 31 
Test devenu davantage depuis sa chute. Il est 
vrai qu'on en a beaucoup écarté de la carrière 
des fonctions publiques , tant civiles que mili- 
taires j mais comme on ne les a déplacés que 
pour donner leurs places à d'^autres, ils sont 
sortis de la. vie publique sans rentrer véritable* 
ment dans la vie privée, et la multitude des 
hommes à places n'a fait que; s'accroître. C'est 
par suite de cet abus qu'il a fallu conserver une 
foule d'institutions extrêmement onéreuses au 
public , et qui ne sont utifesque poup les homme» 
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qu'elles occupent. C'est par suite de cet abus 
qu'il a fallu former une armée dont le cadré fut 
assez vaste pour contenir le plus grand nombre 
possible d'officiers , armée daqs laquelle ou 
compte aujourd'hui presqu'autant de, chefs qu« 
4e soldais , et dont les états majors coûtent à 
eux seuls une somme presque égale à la moitié 
de celle qu^on dépense pour la solde entière 
des troupes de toutes armes. Nous demandons 
si une armée composée de la sorte peut être 'cou* 
sidérée comme un moyeu de défense, et si, pat 
suite, la dépense qu'elle occasionne n'est s pai 
à peu près inutile f r 

Mais enfin , telle qu'elle est , la dépense qu'oeil* 
exige est-^Ue proportionnée à sa force et à ses 
vrais besoins? C'est la qfuestion que la chambré 
des députés avait à résoudre. ; ; 

Nous ayoDs dit que le ministre de la jgiuerxe 
avait demandé 2.1% millions. Si nous déduisonadife 
cette somme celle de 64 i^illions., pour, les soldes 
de retraite et demi-soldes que ce ministre' paie jl 
il restera celle de 148 millions qu'il a deUia^d/t? 
à la chambre pour les dépenses de l'armée. , ^ 

Avant d'accorder une pareille sc»nme, le d^^ 

voir de la chambre était évidemment d'exiger 

qu'il lui fût donné des erxpUcations claires çt 

positives, tant sur l'effectif de l'armée que sur 

Cens. Europ. — Tom. III. 16 
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ies bases d'après lesquelles toutes le^ dépenses 
Avaient été établies. La commission du budget a 
déclaré qu'Une lui avait été fourni sur ce point 
rien de œmplétement satisfaisant. Elle n^a pa^ 
dit si elle avait fait des demandes à cçt égard ^ et 
Si Ton avait refusé d'y répondre ; mais il est biett 
certain que y durant la discussion , la chambre 
la'en a pas fait, et que le ministi-e de la guerre 
ne lui a pas fourni des documens suffîsans pour 
pouvoir juger de la proportion des dépenses avec 
les besoins; Le budget de ce ministre, comm^ 
i\ observé devant la chambre de pairs M. 1<?^ 
maréchal Marmont , ce n'était qu'ï/ne récapitula" 
tion sèche et aride de chiffres y qui aurait à peine 
•uffià un administrateur pour se rendre compté 
àlm^méme de son adnflinistration , et qui lais- 
sait ceux qui étaient étrangers à cette adminis^ 
tration dans l'ignorance la plus' entière de la- 
iraleuit a donner à ces chiÔres. >» 
^ Aussi y il est curieux de voir l'embarras dïms 
lequel Vest tix>uvée la commission de la cbanibre 
des députés pour apprécier les divers articles de 
dépensas porté» dans .ce- budget, et le ton du 
dotit« avec lequel s'est constamment exprimé à 
cet égard le rapporteur de cette commission. 
«^Dans l'état actuel de l'armée ^ disait-il , l'orça- 
tiisation des bureaux a paru ayoïr beaucoup trop 
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d^étendue.' — Les cominîssioas d'exameta des an- 
ciens officier^ et des officiers qui ont servi sous Bo- 
naparte j^oarr/jnerif être annullées« "-IlestprobabU} 
^ue les corps qui composent la garde ^oy al^, ne se* 
ron t pas, cette année ^portes au complet de l'effectif 
;5ur lequel la dépense est établie;— Les états majors, 
qui coûtepi prè^ dp i4 millioi^s, indépendainmgat; 
de celui de la garde rpyale, ne paraissent pas 
ipn proportion avec la force de l'armée , diont la 
isolde^. pour les troupes de toutes, arnpiçs, ïjq 
6*élève pas à 32^ millions. — Les corps .des iiji^ 
pecteurs aux revues, et des com^nissaires des guer- 
res paraissent susceptibles de réductioru — ^ Le» 
ingénieurs géographes ;y^m6^;2/ deycir subir un«^ 
réduction numérique proportionneye k l'état de 
deVarmée* — Les frais d'habillement, et dcrrpr' 
vaovLie .pourraierkt é^Q réduits. — La dépeu|se 
de 8 millions poui* le génie pourrait aussi épç pu^ 
ver une réduction, 3» On pourrait y il semblp^j^if^ 
est probable , il parait ^ il est dfOuieiùx: ; tellgf 
sont les form^les dont s^e^ servi la commis^oia; 
pour juger tous les articles de dépen^.porté^aa 
budget dti niinistre de la guerr§« Il lui a été ioi^^, 
passible de dire nettement, sur aucun de c^s^ 
articles > s'il y avait ou s'il n'y avait pas un^ i;é-r 
duction à faire» Elle a manqué de tout j^çup^eiif 
d'établir^ un )ugei|ient certain à cet égard.r , 

i6 ^ 
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' C'est pour des dépensies aussi faciles à appré*' 
cîer que la chambre des députés a été appelée à 
ouvrir au miDistre de la guerre un crédit de 2,12. 
millions. Sa commission lui a proposé de réduire 
cette somme à 196 millions j un membre de la 
chambre , M. Laffite , demandait qu'on la ré- 
duistt à 180 î un autre membre ^ au contraire , 
voulait qu*on la portât à ri2o j le plus grand 
nombre insistaient pour qu'on la laissât ai 2 , et 
qu'on donnât au ministre tout juste ce qu'il avait 
dismandé « Il n'y avait , dans tout cela , qu'une 
seule chose bien évidente , c'est que toutes le5 . 
fixations étaient également arbitraires , et qu'où 
ne pouvait accorder ^ M. le ministre ni aao , ni 
212 , ni 196 , ni 180 millions. Il n'y avait pas 
à lui accorder 180 centimes; il^n'y avait rien 
à lui accorder j il n'y avait point à voter , parce 
qu'il n'y avait pas moyen de le faire avec cou - 
naissance de cause. Il faut convenir de cela , ou 
dk^ que la représentation nationale n'est qu'une 
imposture , que le vote de l'impôt n'est qu'une 
vaine simagréc. Quoi ! l'on pourrait voter sur 
des budgets' qui n'offrent qu'une sèche et aride 
fécàpitulation de chiffres! dans lesquels on 
lîV présenté que des masses 1 où l'on manque 
de tout moyen de contrôler les dépenses! où 
l'on ne peut déterininer les réduçtioûs à faire 
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ou à ne pas faire que par des // parait^ il semble f 
il est propable! Quoi! Ton pourrait voter sur 
des budget^ que Ton peut élever arbitrairement 
de 180 à 220 millions ! Et pourquoi n'avoir voulu 
porter celui du ministre qu'à 220 millions ? pour- 
quoi ne l'avoir voulu réduire qu'à x8o ? Quelle 
raison avait-on de s'arrêter à l'une ou à l'autre 
de ces sommes ?• . . 

Quelque dépoui-vue qu'elle fût de moyens de jun 
ger avec connaissance la dépense énorme qu'où 
lui demandait d'autoriser , la chambre des dé- 
putés n'a pas moins consenti à voter sur cette 
dépense. Elle a pris ^ pour base de sa délibéra- 
tion f la somme de iç6 millions^ à laquelle sa 
commission lui avait proposé de fixer le crédit du 
ministre- Après de longs et violens débats entre 
les membres de l'opposition ultra-royaliste qui dé- 
fendaient le budget de son excellence y et le reste 
de la chambre qui trouvait se$ demandes exagé-^ 
rées^ on s'est réuni pour lui accorder une somme 
différente de toutes celles qu'on avait proposées y 
celle de 204 millions , auxquels on en a joint 4> 
autres , à cause de la cherté des vivres. . 

Il serait impossible de dire si cette somme de 
204. ou de 208 millions est plus en proportion 
avec les véritables besoins de son service que celle 
de 220 millions 9 qu'un membre de la chambre 
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avait proposé de lui accorder, que celle de 212 
qu'il avait demandée, ou que celleà de 196 ou 
de 180 auxqtïelles on aurait voulu le réduire. 
L*opinion générale est que toutes ces sommes 
étaient plus où moins exagérées , et Ton est fondé 
à le'cotochire de cela seul que toutes étaient éga- 
lement arbitraires , de cela seul qne le rdii^istre 
n'avait fourni rien de satisfaisant sur l'effectif 
de l'armée , ni sur l'effectif diaprés lequel il 
açait établi ses dépenses , de cela seul que son 
budget n'offrait qu'une aride et sèche réùapitù - 
latix>n de chiffres ; mais on a pu le conclure sur- 
tout des débats auxquels ce singulier budget a 
donné lieu , tant dans les chambres que hors des 
chambres. Si Ton n*a pas pu démontrer au juste 
de combien la somme demandée par le ministre 
excédait ses véritables besoins , il a été prouvé 
jusqu'à ^évidence qu'il demandait beaucoup pluis 
qu'il ne lui fliUait. Il suffit , pour s*en convain- 
cre , de lire les rapports qui ont été faits à la 
chambre des députés et à la chambre de^ pairs , 
et Topiniou qu'a prononcée , dans cette dernière 
chambre , M, le maréchal Marmont. M. le ma- 
réchal , suivant , l'un après l'autre , tous les ar- 
ticles de dépense du niinistre , a établi qu'il 
n'était pas un de ses itètH sur lequel il n'y eût 
de fortes réductions à faire j il a prouvé que son 
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budget entier pouvait être réduit de 42>984>3^ &• 
32 c. ; et cependant il avait pris pour base de sgs 
calculs un effectif de cent neuf mille officiers et 
4^oldats î ce effectif, disait*il ^ qui évidemment est 
d'un tiers au-dessus de ce qui existe réellement 
aujourd'hui, et qui ne s'élèvera pas dans TaQuée^ 
puisqu'aucune loi de recrutement n'est portée, y? ' 

Ainsi , quoique la chambre des députés man<^ 
quât des documens les plus indispensables pour 
pouvoir apprécier , avec quelque exactitude , les 
demandes exorbitantes du ministre y et quoique 
ces demandes lui parussent évidemment exagé^ 
rées, elle n'a pas laiçsé que de voter sur ces 
mêmes demandes , et d'accorder au ministre à 
peu près tout ce qu'il lui demandait. Nous ne 
parlerons pas des autres dépenses qu'elle a auto- 
risées ; pas même du crédit de 44 millions qu'elle 
a accordés au ministre de la marine y crédit qui^^ 
bien qu'inférieur de 6 millions à qelui que ce mi* 
nistre avait demandé y est encore généralement 
<^onsidéré comme une dépense, non-seulemeuçt 
exagérée, mais faite presque entièrement en pure 
perte } dépense qui ne profite proprement qu'aux 
employés de la marine., et dont l'objet le jJus 
clair , comme celui de beaucoup d'autres , est 
d'augmenter la cliéntelle de l'adminijstration* 

Nous en avons dit as^z pour mettre les cpn^ 
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Unbiiahles à même de juger si la chambre des dé- 
putés a bien ou mal défendu leurs intérêts. Les 
ministres ont omis de porter dans leurs recettes 
divers produits' formant ensemble une sommé 
considérable ; elle en était instruite , et un abus 
de pouvoir aussi grave n'a été de sa part TobjeJt 
d'aucune réclamation. 3>eux ministres avaient 
•sciemment et illégalement excédé leur crédit, et 
elle n'a pas même eu la pensée d'obliger ces minis- 
tres à solliciter une loi d'indemnité j et une partie 
considérable de ses membres , ceux-là même qui 
parlaient le plus d'économie , ont violemment 
demandé qu'on rappelât à l'ordre un député qui 
osait rappeler simplement la faute commise par 
ces minisires. Le ministre de la guerre lui a pro- 
posé de voter , pour les dépenses de son départe- 
ment , une somme peu dififerente de celle de- 
mandée par les cinq ministres, de l'intérieur, des 
firiances , de la justice , des relations extérieures 
et de la police réunis ; ce ministre ne lui a fourni 
que des moyens tout-à-fait insuffîsans de juger de 
la nécessité d'une telle dépense , qui paraissait 
hors de toute proportion avec les vrais besoins de 
son service j et cependant elle a voté sur cette 
dépense , et elle a accordé au ministre, à 4 i^iil- 
lions près, toute la sommé qu'il demandait. Enfin 
^sur un budget d'onze cent millions-, elle n'a pas 
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,ir6u\é les moyens d'en économiser 19. Ajoutons 
qu'en dëfinilive, elle à accordé aux tninislres 
beaucoup plus qu'ils ne lui avaient demandé j 
car les puissances étrangères , en consentaut à 
retirer un cinquième de leurs' troupes et à re- 
mettre à une autre année le paiement des ^5 
millions de supplément de solde qu'on devait 
leur compter, cette année , ont réduit, tout d'un 
coup, de 60 millions nos dépenses extraordinaires, 
et cette réduction n'en a amené aucune dans le 
budget j de sorte que les ministres , bien que ré- 
duits dé 1,088 millions à 1 ,069 , se trouvent avoir 
obtenu, par le fait, ^\ millions de plus qu'ils 
n'avaient d'abord demandé. ^ 

Il faut pourtant rendre à la chambre des dé- 
putés une Justice j c'est que si , en fait , elle à 
disposé très-libéralement de nos revenus, elle 
s'en est montrée , en spéculation, admirablement 
économe. L'histoire , assurément , n'avait pas en- 
core offert d'exemple d'une assemblée représen- 
tative qui eût professé sur l'impôt des principes 
aussi rigides. On rechercherait vainiement dans 
les annales du monde une diète^ un congrès^ un 
parlement y une chambre des députés qui aient 
autant , aussi long-tetnps et aussi éloquemmeht 
parlé d'économie 5 qui aient autant vanté, prôné, 
recommandé l'économie. Et cette précieuse vertvi 
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n'a pas été célébrée seulement par un députe , 
ni par deux ,.ni par dix^ ni par vingt j elle Ta été 
par tous les orateurs qui ont |)ris la parole pour 
ou contre le budget : ultra-royalistes , indépeur 
d^n^ , ministériels , tous n'ont tenu à ce sujet 
qu'un même langage j il n'y a eu qu'un cri dans 
l'assemblée pour recommander l'économie. 

Ajoutons qu'on ne ^'en est pas tenu à des gé- 
néralités , à renonciation de quelques maximes. 
On est venu à l'application de ces maximes ; on 
a voulu mettre en pratique les principes d'éco- 
nomie qu'on avait proclamés. Les députés ultra- 
royalistes ont proposé de réduire , sans aucune 
pitié, les dépenses des ministres modérés; les 
députés ministériels ont poussé la vertu jusqu'à 
vouloir opérer de légers retranchemens sur les 
énormes budgets des ministres ultra-royalistes. 
Les premiers prouvaient admirablement bien qu'il 
y avait d'importantes réformes à opérer , d'in- 
nombrables économies à faire sur les budgets de 
l'intérieur , de la police , des finances , de la 
justice. Les seconds démontraient encore mieux 
qu'il y aurait peut-être y ce semble ^ à ce qu^U 
paraît y une légère réduction à faire sur les 2.62 
millions demandes pour la guerre et la marine j 
et si les défenseurs officieux de ces derniers mi- 
nistères avaient été aussi sévères pour eux qu'ils 
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se montraient impitoyables pour ceux dé Tinté- 
■i^eur ^ de la police , des finances et de la justice ; 
si les éloquens avocats de ces quatre minîstères-ci 
avaient consenti à retrancher seulement , sur les 
quatre^ une somtne égale à celle qu'ils proposaient 
d'économiser sur les dépenses de laguerï*e et de la 
marine, le budget général aurait bien pu éprouver^ 
en définitive, une réduction assez importante. 

Mais un tel degré d'héroïsme était-il bien dans ' 
la mesure des forces humaines f MM. les députés 
ultra-royalistes, après s'être montré prodigues 
d'économie sur les dépenses des ministres modé- 
rés y pouvaient-ils souffrir qu*on entreprît d'é- 
conomiser encore sur les dépenses des ministres 
ultra-rojalistes? ^M.. les députés-ministériels, 
après avoir porté la- force d'ame jusqu'à retran- 
cher une vingtaine de millions sur les budgets^ 
des ministres ultra-royalistes, pouvaient-ils con-^ 
sentir à laisser dépouiller encore les ministres 
modérés? Non sans doute, assurément non. 
Aussi les premiers ont-ils défendu les budgets de 
la guerre et de la marine comme on défend une* 
affaire personnelle ^ et les seconds ont-^ils re- 
poussé les économies proposées sur les dépenses* 
de l'intérieur j de la police , des finances et de la 
justice, comme si ces économies avaient été au- 
tant d'attentats à leur pi'opre fortune. 
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Ces derniers n'ont absolument voulu consentir 
à aucune des réformes et réductions que les au- 
tres parlaient d'opérer sur les ministères d'état y 
Te conseil d'état^ les préfectures , les directions 
et administrations diverses y l'université j les 
cours royales y etc. — M. Dudon , ministre d'état , 
n'a pas pensé qu'il fût possible d'enlever leur trai- 
tement aux ministres d'état : « Ils ne riçççivent 
que 12 mille francs, a-t-il'dit } ce sont d'anciens 
serviteurs qui , pour la plupart , n'ont pas d'autre 
ressource. Cependant ils iraient au-devant des 
sacrifices j ils seraient les premiers à vouloir re- 
noncer à leurs appointemens 5 mais on leur a dit 
qu'ils étaient à la disposition du Roi, qu'ils 
étaient chargés des plus chers intérêts de /V- 
tat. » — M. Becquey, député-cohseiller d'état^ a 
soutenu que ce supprimer lé conseil d'état y ce 
serait porter une atteinte grave à la prérogative 
royale j que le public a intérêt à ce qu'une auto- 
rité centrale surveille toutes les administrations , 
et qu'enfin il n'y avait jamais eu de monarchie 
sans conseil d'état.» Il a défendu aussi lespréfec-, 
tures et tout le système de l'administration con- 
centrée dans les mains des ministres. — M. de Ba- 
rante, conseiller d'état ^ a éloquemment défendu 
les mêmes institutions et les mêmes doctrines.— 
M. de Saint-Cricq, député-directeur des douanes f 
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A pensé qu'onne pourrait c< rien retrancher des 22 
millions alloues aux douanes y sans priver le trésor 
d'une somme décuple dé l'économie.» Il a très^ 
bien prouvé que d'autres directions , telles que 
celles des postés , des domaines ^ des droits réu- 
nis y étaient montées sur le pied le plus économi- 
que.— M. Pasquier^ d^puté^conseiller-ministre'- 
secrétaire d'état y a fait un poinpeux éloge de 
Sully. Il a dit que le conseil du Roi se pro- 
posait de mardier sur les traces de ce grand mi-, 
nistre j mais il a ajouté que des économies dans 
l'administration ne pouvaient s'opérer qu'avec 
lenteur } il a dit que le conseil d'état était de l'es- 
sence du gouvernement monarchique; ^'^ était 
composé d'anciens serviteurs qui avaient suivi le 
Roi dans son exil. Il à ajouté qu'il fallait atten- 
dre des temps plus convenables pour ordonner la 
réduction des cours royales et diminuer le nom- 
bre des tribunaux.— M. le baron de la Bouillerie^ 
député -tnisorier de la couronne , a démontré 
qu'il était impossible^ dans les circonstances ac-? 
tuelles, de rien faire de mieux que le bud^ 
gety et il en a voté en conséquence l'adoption. 
M. Laine 9 ministre-député-secrétaire d^ état y a 
regretté, en .termes honorables , que lés dépenses 
de son ministère se fussent accrues ; mais, il lui a 
été bien aiséde prouver la nécessité dec et accroi^r 
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semcDt. U a établi^ entre autres choses^ quHl était 
indispensable^ pour rétablissement du crédit pu-» 
blic^ d'augmenter les dépenses des minbtres^ du 
tîultek Son .raisonnement Se réduisait à cecv. il 
n'y a point de .crédit sans fidélité à ses enga^ 
gem«nsy il n'y a pas de. fidélité à ses engage- 
mens sans religion ^ il n'y a pas de religion sans 
ministres du culte ^ on ïi'aura dei ministres. du 
culte qu'en améliorant leur condition^ on ne 
peut améliorer leur condition qu'en augmen- 
tant les dépenses qu'ils occasionnent : donc on 
ne peut avoir de crédit qu'-en augmentant les dé-* 
penses du culte. -4 M. Royer-Colard , député" 
président du conseil d'instruction publique y a 
prouvé la nécessité de conserver l'université , et 
par suite^ celle de pourvoir 'à ses. dépenses/cc Cette 
institution, disait-il^ qui. ne le cède en impor- 
tance et en dignité à aucune autre , a encore le 
^érite d'être celle qui coûte le moins 5 Vappau^ 
çrir davantage serait l'anéantir. ^^Eniin y il n'y- 
a pas une administration qui n'ait trouvé dans 
l'assemblée des députés^fonctipnnaires publics 
j>ourla défendre contre les réformes que parlaient 
d'opérer sur toutes les administrations les dé- 
putés de l'opppsilion ultra-royaliste. 

Il serait beaucoup tix>p long de rappeler les 
tîfforts qu'ont fait , de leur côté , les membres de 



Digitized by VjOOQ IC 



Sur tes finances. !iSS 

cette opposition y pour s'opposer au* réductions 
qu'pn proposait (l'efiectuer sur les budgets de la 
guerre et de la marine, auxquels Us prenaient 
un tendre i»iérôt* Ji^s député^Ueutenans-gàx 
nérauxy maréchaua^de camp , comrnùscires-' 
ordonnateurs 9 chevaliers de Saint-Louis ^ offin- 
ciers à la retraite ou en actis^ité déguisée , etc. , 
ce sont obstinément refusé à toute dimdnutiou 
^ans les dépenses de ces deux miqistèjreÂ^ Ge» 
nobles défenseurs des droits du peuple , ces hom- 
mes qui faisaient un tableau si décShiiratM* dje sa 
détresse , ces éloquens apologistes de Técoiiomie^ 
aussitôt qu'il s'est agi d'économiser quelqwe.chosc 
sur les dépenses , ou seulei^ent dfi prévenir ki 
prodigalités des moins économe^ de tous les mi-»- 
nistères , se sont montré les plus récaleitrans ^ 
les plus intraitables de tou5 les homm^es. Nous^ 
avons dit ce qu'ils avaient fifiit pour s'opposer à la 
centralisation et à la publicité des penaions* II* 
put opposé les plus vives résistjEincés à> Féco** 
nomie de 16 millions proposée sur les .dépenses 
de la guerre j ils sont parvenus à la faire ré- 
duire à 4 millions 5 et lorsqu'il s'est, agi de vo^ 
ter sur la réduction de 6 Âiillions à opérer sur 
le budget de la marine , lorsqu'ils ont vu que la 
majorité des suffrages se réunissaient en faveur 
de cette économie , ils se sont presque mis en 
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insurrection pour l'empêcher : tandis que les un* 
sortàientdelasalle, les autres se sont précipités à là 
tribune , en s'écriant avec force : Nous ne poussons 
pas voter l nous ne sommes pas en nombre! 

C'est ainsi qu'une représentation formée 
d'hommes du Gouvernement a contrôlé et réglé 
les dépenses du Gouvernement. Trouverons-nous^ 
qu'ils ont répondu à notre confiance? qu'ils 
ont voté avec un grand désintéressement? que 
^ans l'exercice de leurs fonctions de députés 
ils se sont biea détachés de leur qualité dTiom- 
ines en place? C'est à nous de voir et de juger : 
l'affaire nous regarde et elle nous importe : si 
le gouvernement qui, depuis le dernier maire 
de village jusqu'ajix sous-secrétaire d'Etat , dis- 
pose souverainement de tous ses fonctionnai- 
ires , peut encore disposer par eux de nos reve- 
nus j s'il peut nous faire représenter par eux, 
nous faire parler par leur organe, nous faire 
servir ainsi d'instrument contre nous-mêmes , et 
employer toute notre force à agir sur nous, nous 
demandons quel moyen il nous reste de nous 
défendre et ce que devient la liberté?... 

D R. 
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LA DESTRUCTION DES SANÔLIERS, > 

Adressée à la ChamBre des Pairs , par 
plusieurs communes de ^arrondissement de 
Senlis. , . 

* ' aç janvier iÔi7. '- * 

Nous avons déjà fait observer qu^il existe dans 
les sociétés une certaine espèce d'hommes qui 
ayant conservé dans la vie civile les habitudes de 
la vie sauvage ^ ont toujours eu un grand .méprÎA 
pour les occupations industrielles ^ et un ^rand* 
respect pour tout ce qui tient aux occupations des 
peuples barbares(i). Lorsque nous avons fait ceue 
observation ^ nous étions bien loin de penser que^ 
les faits se présenteraient en foule pour la con- 
firmer. , 

En 1814 on a dit : La noblesse ancienne re- 
prend ses titres , la now^lle conserve les siens. 
Peu de temps après une chambre d'introuvables 
a rempli toutes les administrations de gentils- 
hommes^ et au même instant les campagnes voi- 
sines des forêts ont été ravagées par des sangliers. 

t . ■ « 

(1) Cfij\a0}it Européen ^ tom. i«v. ^ pag. lO et suir. 

Cens. Europ. — Tom. II, 17 
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Si ce fait paraissait douteux ^ voici une pétition, 

qui ferait disparaître les doutes. 

ce Les soussignés^ habitaus et prQpriélaîres de» 
coiAmunesde Benurepaire p Vemeuily Fleurine f 
Villers-Saint'Francbourg ^ IHllé^ JPompointj 
Pont 'Ste.-Maxence j invités par les bontés pa- 
ternelles du Roi pour tous ses sujets f et persua- 
dés, que toute réclamation^ fondée sûr la jus- 
tice , est accueillie favorablement de la cbambre 
des pairs ^ s'^adressçnt à elle avec confiance. Ce 
n^est point sur un abus ssans conséquence ^ mais 
sur une calamité qui menace de leur enlever ^ 
avec leurs propriétés y tous leurs moyens d^exis:^ 
ienoe^ qu'ils appellent votre attention. 
. » Situées sur les bord» et dans l'intérieur desb> 
fitt^ à'jàlate et de Chantilly, c^s commune» 
Toiem leurs champs et jusqu'à leurs jardins ent 
proie aux ravages d^une prodigieuse quantité 
de sangliers. Tous les efforts sont impuissant 
pour les éearter. Le décOiu'agenaent se répand 
partout. On se rappelle avec effroi, qu'il y a trente 
atis y le pays était devenu inculte par la même 
cause. £n 1789^ on permit aux babitanis de dé« 
Vuire eux-mêmes ces dangereux animaux ^ ei 
quelques semaines àuffîrQilt pour en puiser tout 
le territoke. Depuis buit ans environ ils ont re- 
.paru^et depuis trois ans - sur-tout ^ ils mutti^. 
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plient d^une manière effrayante. Cette atinëe 
même , où la cherté du grain- le rend si précieux , 
on aplus à souffrir encore de leurs dévastations : ils 
ont déjà détruit tous leS sfeîgles qixi ont été semés. 
Les chassés du prince , à qui ces forêts sont ré- 
servées , n*y sont d'aucune utilité'. Ceux-là seuls 
qui ont intérêt à lutter contre ce fléau peuvent Je 
détruire. Déjà, à diverses époques , des pétitions 
ont été adressées aux autorités locales. Les unes 
sont demeurées sans ^et; les autres ont été 
suivies de mesures insuffisantes. 

' ^> Sansoeuc: iriste siftuation ^ l^s [Communes 
pétitiounaû^es implorent la bienveillcinco de ;la 
chambre des pairs, peur obtenir, par lei4r,entfee>i 
mise, la permission de repousser elles-mêmes 
cette dangereuse invasion. Elles peiis^nt qu'il ap4 
partient aq^x chambrer de provoquer toutes les m&4 
sures nécessaires pour iejur ajssurer^ oornsne à tous 
les Français I l^innolabilitédes propriétés y'^r 
rantie par la CkartU ^ et plus encore par la justico 
açlat^nte du Roi» 

. >:» Nous avons l'honpeur d'être , aV^ç ^n pipfoiwl 
respect , etc. » r 

. ( Suivent 146 signatures légalisées par le» 

maires des cjoiômune^s rpéti^ipûpaires.) , 
Cette pétition a été ifenvoyée aux ministres ^ 
ay*ai^ecoil]inîtaBda,tion, > <" - . c 

%7 * 
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PÉTITION 



êvn 



LA DESTRUCTION DES LOUPS , 

Iddressée à la Chambre des Députés^ par 
M. Desrifières» 



'< «c Dfiptris vingt-sept ansf , on a négligé de dé- 
truire les loups qui se sont tellement multipliés, 
qu'ils dévastent tout , dans le voisinage des fo- 
rêts } dans leis pays des bocages ^ ils mangent 
les chevaux^ les poulains^ les veaux de lait^ les 
gloutons et même les chiens ^ jusques dans nos 
cours; de sorte; que, pour notre propre conser- 
vatiQU et celle de nos -bestiaux,' notis sommes 
obligés d'avoir quantité de forts chiens qi;ii coh- 
somment beaucoup de vivres , endonunagent sou- 
vent nosf récoltes, et contribuent à la cherté de 
toutes espèces de denrées , et à l'extrême pénurie 
que nous éprouvons maintenant, et qui n'existe- 
rait pas si on eût , dépuis long-temps , mis à exe- 
ç tition mon projet pour la destruction des loups» 
-»ï Nos pays de bocages > où, avant la révol^- 
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tion^ nous faisions beaucoup ^4c beaux, et bons 
élèves en chevaus: , maintenant ne noua produi* 
sent que des rosses de la plus chétive espèce, et 
encore en très-petite quantité; parce quç, poiur 
empêcher qu'ils ne soient mangés par les.lon^ps^ 
nous sommes obligés de les faire renfermer tims 
les soirs, et de les nourrir à la crèche en tott* 
temps; ils nous coûtent plus à nourrir qu'ils ne 
valent quand ils sont parvenus à Tâge de servir, 
ce qui dégoûte les cultivateurs d'éleVer des che- 
vaux , et de faire couvrir les jumens. La plupart 
même de^ cultivateurs, font boucler les matrices 
de leurs j^umens , pour qu'elles ne purent se 
laisser couvrir par des étalons de rencontre j et 
souvent, quand une jument a mis bas, on déli^ 
bère en famille si on élèvera ou si on tuera le 
poulain. , 

» Depuis trente mois y les loups ont fait des 
ravages affreux dans diflférentes parties de la 
France ; ils ont, dans un seul jour, détniit en7 
tièrement des troupeaux nombreux de bétes à 
laine , sans en laisser un seul vivant f ils ont 
même , en certains endroits , étranglé les chiens 
et les bergers qui les gardaient; il y en a eu dîçn- 
ragés , tant dans le midi que dans l'ouest de la 
France , qui ont dévoré les aninoaux de toutes 
espèces , ainsi que les hommes, lejs femmes et 1^> 
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eâlkns; notaiâment^ depuis trente mois y dans le 
seul cmutoti de Sourdeval (Manche) et paitœse^ 
limitrophes^ il a été dévoré , par des loups ^ plu^ 
de quarante individus de Tun ou de Tairtre sexe 
et de tout âge, et qui ont péri àllnstant, ou 
qui, k la suite de leurs blessures, sont morts 
enragés, ce qui a mis la consternation dans tout 
le pays, et obligé à faire détruire tous les chiens 
du voisinage. 

» Il existe cependant un moyen certain pour 
détruire en très-pèu de temps les loups , nioyen 
dont j'ai fait usage avec succès dans mon pays; 
mais des mesures partielles ne peuvent opérer la 
destruction totale de ces voraces animaux ^ elles 
ne peuvent qu*en diminuer faiblement le nom-» 
bre , ou les renvoyer momentanément d*uti pays 
dans un autre. 

» On ne peut opérer celte destruction que par 
une mesure générale et simultanément pratiquée 
dans toutes les communes de la portion de la 
France telle qu*elle est maintenant, bornée dti 
côté de la Belgique , et au^urplus^, -par le Rhin , 
les Alpes j les Pyrénées et la mer. • 
' » Etant certain de la réussite de mes procé- 
dés, et de pouvoir détruire, en moins de Iroi^ 
jours , tous les loups qui existent dans Fintérieur 
de la France ^ comme elle est ci-^dessus bornée 5 
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if> Si vous daignez^ y Messieurs^ appuyer ma 
demande et faire ordonner cette destruction^ 
qu'il sera facile d'opérer avant que les bois soâenii ' 
revêtus de leurs feuilles, et que les grains et 
hérites soient montés de manière à réfugier les 
loups. 

:» Il n'est besoin d'aucune mise, de fonds 
pour faire cette opération qui est la plus inté- 
ressante qu'il soit possible de faire, tant pour 
l'agriculture et les manufactures,, que. pour le 
commerce, et dont le résultat sera^ sous ^us 
les rapports, avantageux à la masse des Français 
^t à S. M. le Roi. 

» Mes procédés sont simples et de facile exé- 
cution y et n'occasionneront aucuns armemens , 
rassemblemens , ni attroupemens dangereux ^ et 
n'imprimeront aucune crainte aux voisins des 
Ibréts et bois, et habitans des campagnes; tout 
au contraire, ils seront pour eux d^ objets d^ 
divertissemens, des fêtes agricoles . et champê- 
tres, qui leur procureront dès l'instant, et pour 
l'avenir, une sécurité dont ils n'ont jamais joui, 
l'avantage inappréciable de pouvoir conserver, 
multiplier et bonifier l'espèce de leurs phevaux, 
moutons et autres animaux domestiques, et don- 
neront en outre, par cela, à la France, un ac- 
croissement de revenu de plus de 26 millions. 
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y>làes loups une fois délimks ^ le» cultivat^irs 
^firanchift des inquîetndes qu'ils leur occasion* 
•netit , et assures de pouvoir élever leurs poulains 
dans leurs herbages clos^ s'empresseront ^ dès le 
«mois de mai prochain^ de faire couvrir leurs 
jumens par de bons étalons, et rémulation^à 
cet égard , sera portée à son comble , et on verra 
senmblement l'espèce des bons et beaux chevaux 
se multipliier, se bonifier, et le prix baisser consi- 
dérablement. 

» Il en sera de même de toutes leg autres es- 
pèces de bestiaux, mais encore bien mieux des 
betes à laine , que Ton pourra également laisser, 
-même pendant les nuits, dans les herbages clos; 
elles se porteront mieux , et seront moins sujettes 
à se communiquer les maladies contagieuses; 
leurs engrais ne seront plus perdus le long des 
chemins , et elles auront une tonture bien plus 
abondante , et leurs laines seront plus fines, plus 
fortes, plus allongées et infiniment meilleures , 
et leur- parcage nocturne sera très- avantageux 
aux. cultivateurs. ' 

» Je supplié MM. les membres de la chambre 
des députés de lire mon projet et certificats ci- 
joints; «*ils daignent le faire , ils se convaincront 
par eux-mêmes de la vérité de tout ce que j'an- 
nonce, et j^ose me flatter qu'ils appuieront mon 
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projet et en feront ordonner Texëcution , dont 
'je demande à être spécialement chargé , me son* 
mettant^ dans ce cas^ à payer tous les frais que 
pourra occasionner cette opération, sous lasim^ 
pie condition que tous les paquets et lettres que 
j'adresserai à MM. les préfeits, sqiis-préfetsy corn- 
mandans de^ gendarmerie, directeurs de la poste 
aux lettres , maires , curés ou desservans des 
communes rurales , partiront sous le cachet ou 
timhre de l'administration de la poste aux let- 
tres, et leur seront remis franc de port. 

» Je m'estimerai heureux de contribuer au bon* 
heur de mon pays par cette très -utile et ui^ente 
destruction, et de pouvoir faire quelque chose 
qui soit agréable à MM. les membres de la cham- 
bre des députés. 

» Je suis, avec le plus profond respect , etc. » 
Gérard DESRIVIERES, 

EX'législateury rue de la Fille-lŒvêquey 
n"". 37. 

Cette pétition était accompagnée de plusieurs 
certificats-, attestant la vérité des faits qui y sont 
contenus. 

Le premier, signé des fonctionnaires publics 
<lu canton de Carrouge, au nombre de vingts 
nisuf , e^t conçu en ces termes : 
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ce Les soussignés certifient à tous qu'il appar» 
tiendra ^ que l'énorme quantité de loups qui 
existent maintenant dans les Ibréts et bois de 
leurvôi^nage^ est telle qu'on nepeut plus laisser 
coucher pendant les nuits dans les herbages clos 
aucun bestiaux ^ sans s'exposer à les voir dévorer 
par les loups ; que les boeu& même ne peuvent 
rester pendant les nuits à paître d^ns les her^ 
bages sans être gardés par des hommes et de forts 
chiens ^ que mal^ l'observation des précautions 
d'usage et la vigilance la plus assidue , les loups 
mangent ou étranglent une grande quantité de 
moutons et d'oies* 

» Qu'il a été détruit beaucoup de loups dans 
le canton ^ tant par des pièges que par des battues} 
qu'il en a été détruit jusqu'à cinq dans un seul 
jour y et deux le l^çndemain , ce qui £siit sept en 
<leux jours ; mais que ces destructions partielles 
n'ont point paré les habitans du canton des ra- 
vages des loups« 

» Que n'osant laisser pendant. les ni:^its , en 
aucune saison de l'année , dans leurs herbages 
clos , leurs jeunes bestiaux eç troupeaux de 
bétes à laine , ils en éprouvent une perte im- 
mense y tant par la consommation de leurs four- 
rages que par la perte des engrais qui tpmbent 
dans les chemins ^ et sont perdus ^ tant en al^ 
lapt dans les herbages qu'en en revenant. 
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' » Que si les loups étaieiit détruits ^ ils pour- 
raient laisser parquer , pendant les nuits y leunr 
troupeaux dans les pièces qu'ils doivent ense- 
mencer en grains ^ et ce parcage suffirait pour le» 
engraisser mieux , et lés £aire plus rapporter que 
les engrais quHls y mettent. » 

Le second certificat signe des membres du col- 
lège électoral du départe^lent de TOme , est 
conçu en ces termes : 

ce Les soussignés, membres du collège* élec-. 
toral de TOrne , certifient et attestent à tous 
qu'il appartiendra , que Ténôrme quantité de 
loups qui existent maintenant dans les forets 
et bois de leur voisinage est telle , qu'on ne 
J)eut ^lus laisser' coucher , pendant les nuits y 
dans les herbages clos j aucuns bestiaux y sans 
s'exposer à les voir dévorer par les loups; que 
les bœuîËs mênàe ne peuvent rester pendant le& 
nuits à paitre dans les herbages , sans être gardés 
par des hcNoimes et par de forts chiens } que naal- 
gré l'observation des précautions d'usage et la 
vigilance Isi plus assidue , les loups mangent ou 
étranglent une grande quantité de veaux^ pou-^ 
lains , moutons et oies. * 

» Que les cultivateurs n'osant laisser ^ pen* 
dant les nuits , en aucune saison de l'année , 
dans leurs herbages clos , leurs jeunes bestiaux 
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et troupeaux de betes à laine. , ils en éprouvent 
tane peii:e immén^ , tant. par la consommation: 
de leurs fourrages , que par la perte des engrais 
^i tombent dans les chemins et sont perdus ^ 
tant en allant dans les herbages qu'en en re- 
yenant. 

- » Que si les loups étaient détruits ils pour- 
raieUtt laisser parquer^ pendant les. nuits ^ leurs, 
troupeaux dans les pièces qu'ils doivent ense- 
Biencer en grains , et ce parcage suffirait pour 
les engraisser mieux et les fairie phis rapporter, 
que les engrais qu'ils y mettent. 

r> C'est pourquoi ils désirent ardemment que 
le projet de battue générale dans la portion du 
royaume èndayée entre la route de Paris à Or- 
léans y la Loire , la mer et la Seine , présenté. 
par M. Gérard des Rivières , soit miis à exécution^ 
avant l'hiver prochain , parce que c'est le meil- 
leur moyen pour détruire spout^mément les loups , 
sans qu'il puisse en résulter aucun dai^ger, miu'- 
convénientj et que l'exécution de ce . projet est 
très-facile , et que si on ne détruit pas ^ avant^ 
l'hiver, une grande portion de loups qui rava-, 
gent nos contrées , on doit prévoir que , si pen- 
dant son cours il survient de forte^^ gelées et que 
la terre soit long-temps couverte 4^ neige $ l'exîs-. 
tence même des voisips des forêts et bpis sera em 
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grand danger d*être anéantie! par cêsToraces ànî- 
maux (le plus grand fléau dé ragi'iculture. ) • 
' » Ils prijent MM. les memln*es de la^ députai 
lion de FOrne y qu'ils viennent d'élire , de vo»- 
loir bien prendre en considération leur récTantas» 
tion ^ et de l'appuyer auprès de Son EiceUènce 
le ministre de Tintérieur. » ' 

Il résulte du troisième certificat', signé dtt 

maire de la commAine dé MesniUTove y canton 

de Juvigny I qu'tm^ loup enragé, après avoir 

commis de grands ravages dans les communes 

environnantes, est entré dans là comnrané do 

Mesnil-Tove ; qu'il y a mis en pièce une fenune 

qui est expirée sùr4e-^.liamp ; que dix autres pér^ 

sonnes ont été mordues , sur le nombre dés^ 

quelles sept sont mortes de leurs blessures ; que 

parmi les personnes qui ont péri, se trouvent cinq 

mères de famille, dont les enfans étaient près- 

que tous en bas âge; que le même animal a Êiit 

périr des bœu& , des chevaux ou d'autres bétès 

pour plus de 10,000 £r. . 

Le pétitionnaire n'a poiiit obtenu ce qu'il de* 
mandait. M. Becquéy a répondu , le 20 mars 
1817 , pour les ministres , qu'on ne permettait 
des battues que sur la demande des autorités 
administratives y et pour une conimune, un ar- 
rondissement , un département* Le pétitionnaire 
demandait une battue pour douze départemena.^ 
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. On exige donc^ pour autoriser des.cito;J^eM ^ 
des cultivateurs à détruire les animaux qui me? 
nacent leur vie ou ravagent leurs propriétés y que 
-ks, autorités administratives eu fassent la dê-^ 
inande. Mais qu'importe aux autorites adininisi' 
iratives la destruidtion des loups et. des sangliers? 
Qu'importe à un préfet que les habitans d'un 
vfllage vivent dans la terreur^ pourvu qu'il vive , 
lui j dans une pro&nde sécurité? Certes ^ il sait 
bien que ce n'est pas dans sa [préfecture que \eé 
loups et les san^ers viendront l'attaquer» Et 
quel serait donc le refuge des habitans des cam^ 
pagnes > des cultivateurs ^ si les administrateurs 
se croyaient intéressés à multiplier les animaux 
malfaisans pour se donner le noble plaisir de la 
chasse. On nous assure que de braves gentils-^ 
hommes , spécialement chargés de détaruire les 
loups I achètent des louvetaux^ crainte qu'on ne 
lés détruise j et les lâchent dans les forets , pour 
se procurer le plaisir de les diasser^ quand ils se^ 
ront devenus plus gros. . 

Les propriétaires n'ont qu'un moyen de faire 
cesser ces abus^ si réellement ils existent j c'^t 
d^envoyer à la chambre des députés^ des hqmmes 
intéressés à s'y opposer* S'ils. y envoient des niar-» 
quis au lieu d'y envoyer des cultivateurs y ils ne 
devront se plaindre qu'à eox dumal qoren sera 
1a 8uite« 
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OtJATRIÈME PARTIE: 



PETITE REVUE. 



BÊ L* INDÉPENDANCE 
DE L'AMÉRIQUE ESPAGNOLE ET DU BRÉ$ÏL; 



lU'N des plus grands malheurs d^s gcyuvernao^ 
est de ne pas savoir combien ils sont f^ibles.quanj 
Fopinion publixjue les abandonne- Tant qull^ 
ont à distribuer des honneurs et des pensions , q| 
qu'ils peuvent largement payer , aux dépens du 
public , les hommes qui les entourent, on leur 
répète de toutes parts que leur puissance esç 
inébranlable , que tous leurs subordonnes , que 
les peuples mêmes qu'ils gouvernent , sont prêts 
à verser jusqu'à la dernière goutte de leur sang 
pour les défendre. Mais les sueurs du peuple nci 
peuvent - elles plus remplir le trésor piiblic et 
fournir aux largesses ? aussitôt les louanges oe»^ 
seât ^ les applaudissemens se tfansforlnent ;» 
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cris de sédÎHen > et ce^% qùt se disaient le^ plqs 

dévoués , parce qu*ils étaient les mieux payés , 
sont les premiers à exciter* l'orage qui doit ren- 
verser rhomme qu'on disait et qui se croyait iné- 
branlable. ' '^ 

Qui pouvait se croire plus en sûreté sur son 
trône ique le roi 4n Brésil ? Tout paraissait tran- 
quille dans ses états j les autorités: étaieiit sou- 
mises 5 les ofliciers de l'armée étaient à lui} cha- 
çiiii vivait dans cette heureuse et profonde igno- 
rance qui assure la tranquillité des bons rois et 
le repos de la conscience des ifdnistres j bien loin 
de craindre ses voisins y le prince se disposait à 
J#ôfiter de leurs discordes pour àhrondir ses do^ 
âiàitteS'} son alliance étah^ briguée pat lés iuo- 
ïleLrtpieé lés plus puissans de l'Europe j rien en 
un-mot ne tiianquaità sa prospérité , à sa glaire y 
à ta sjpiçndeur de son trône, ou, s'il y manquait 
quelque chose , c'était si peu qu'il ne devait pas 
s'en mettre en peiné : IL avait seulement oublié 
de -suivre l'exemple du plus sage des rois , de 
Salomôn : il ne s'était pas assez dit> en parlant 
de ses peuples, opprimons' les avec sagesse ; et 
ses sujets [se croyaient misérables. 

' Un événement funeste est venu interrompre le 
eoars de tant de prospérités; Leshabitans avaient 
été soumis à des taxes énormes; une conacrip-i 
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tiGu' excessive , exécutée avec la plus grande ri- 
gueur ^ avait enlevé les bras les plus utiles à rin*^ 
dustrie, pour fedre des conquêtes propres à relever 
.la, splendeur du Jtrône et à appauvrir lauation^j 
•la milice ne recevait plus de paie j elle n'avait 
aucun moyen d'existence. Le mal était arrivé à 
un tel excès , qu'une conspiration générale s'était 
formée. Les sujets , les mécontens ou les conspi- 
.rateurs y comme on voudra les appeler,. se plai- 
gnaient hautement. La cour, instruite de cette 
conspiration , avait donné ordre à ses troupes de 
faire tomber en même temps cent cinquante têtes 
<les plus marquantes pour appàiser le mécontente- 
ment : cet ordre avait transpiré. Le colonel d'u^a 
régiment passant une revue , accuse i|| de •ses 
' officiers d'être un traître ; celui-ci croit que c'est 
le signal du massacre des conjurés y il^ire son 
sabre et abat le colonel à ses pie4s. Sur-^lô^champ 
le tocsin sonne j le peuple et les soldats jse^^sdulè- 
vent j ils s'emparent àes canons et deâ munitions 
> des bàtimens qui se. trouvent* dans^ la rivière' ; 

- <cnfin on recherche les armes de toute espèce. Le 
gouverneur de Fernaabouc veut d'abord laire 

- résistance; mais il voit qu'il ne peut compter que 
sur les officiers àttacibés à sa personne j il ^ ^re- 
tire au fort qu'il est obligé de rendre le lende- 
main. Le peuple des campagnes se porte en- foule 

Cens. Euwpéen . — Tom . IH • 18 
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àPernanboiic^ plein d'enthounasme pour la n^ 
volulion^ Un congrès est conToqué j et en attet|-< 
^nt qu'il se réunisse ^ un ^uvemement provi^ 
^re , à la. tête 'duquel se irouve. Domingo Mar- 
tines ij prsend la direction des a^Eaires^ et proclame 
un. projet de ^constitution j ce. projet repose sur 
les mêmes bases que la constitution des Etat»- 
liais de r Amérique du nord. La liberté de cons^ 
cience^ la liberté de commerce sans restriction ^ 
en sont les points fondamentaux. L'insurrection 
devient générale dans tout le Brésil : les indépen- 
tlans ont pris fiahia et San- Salvador y et leurs 
forces augmentent tous les jours. Cette révolue* 
tioB s'éSt opérée presque sans effusion de sang. 

. Ita cqpr j pour ^ppaiser la fermentation ^ avait 

^u^donné le massacre de cent cinquante personnes 

<les plufc considérables : buit -ou dix {personnes 

«eulem^ntotijt péri dans riiisurrection(i). . 

liea ^oniloaux ministériels d'^n^eterre altri- 

. buent oelte révolution aux principes des.insurgés 
de r^AimBérique espa^ole. oc Avec l'activité qui 
forme un des traits distinctifs du caractère des ré- 
volutionnaires.^, dit le Courrier 9 les insui^ ont 

^ déjà préparé etpromù^éunè nouvelle constitn* 
4ion , r^e d'une main et les droits de l'jionmie 

■ ■' » ■ ■ • I . . . — .-^ — > — -— ■ — -*- 

(i) Moniteur uimersei du 3 1 mai 1817. i 
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ileVauti'ew.LesjouriialisteSdumiiiistèfedéploreiit 
cet événenaent du ton' le plus kiiieûtable. Us di^ 
seBt que le» reYolutionuàires de touslôs pay$^ qui 
aiment les révoluûoDS pôuk*€Ue»-ineaLes> et pareil 
qu'elles dëtruUent les institutions' ec lé$ monu- 
mens d<$s siècles passés y recevront; cette nouvelle 
avec transport, et qur*clle «era également bit.'«L 
reçue par ceux qui 1 envisageront sous le'poipl. 
devuecomiiiérciaL Mais> coûtinùent-iU^.qu^Bd 
nous lacoôsâdérons comfnc donnanit Xinic. force 
nouvelle au principe de Tinsurrection déjà eu yir 
^eur -dans r Amérique es^gaole j quand nous 
jetons 4e$ yeux sur la map^monde , et que hom^s 
voyons ua piys au^si vast6,^ue la moiiiié d^^ ^ou~ 
veapMeuKle en proie aux doctriaèès r^vpjliutioa- 
naires j quand , etc« ^ etc^. , nous ne pouvons 
nous empéchèr-de répéter qvn^ nou^ n'iwons 
point Vùm^d^sèz fottepour voir'Cet ^i^énement 
sains un sentiéient d-c^fiiation tt de termur. 

Si le tninistère^ brkainoique teut etfrayea^les 
peuples d'£uro^e ^ ^n Cranta leurs yeux lei*- 
2)leaudôa pévolutian« d'Amérique ^ il ^ montre 
peu>adrok ^ il ne doit pas^ Uù-méme maî»fester 
ths .sa^timéus ë'àfHîciion et de fteireûr ^ il iatat 
i^a«l^ conArfciire qu'il praoune un air de tmiAtea^te-- 
^mem -Oit «fe'^rttomqphet; alofs il peut ^tre assui^ 
que les cvénemens du Nouveau -IVBondcportoroiit 

18 * 
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la ôrainte dans toutes les âmes j cent méihes qui 
les auront désirés avec la plus vive ardeur , 
• croiront s^être trompés dès qu'ils verront que ces 
«vénelnens sont pour lui un sujet de joie. 

L'iâdépendance de rAmérique du nord , qui 
a été en grande partie Touvrage de la France , 
est devenue un bienfait pour ce pays , pour les 
peuples du continent et pour l'Angleterre elle- 
même. L^indépendance de l'Amérique espagnole 
et du Brésil pourrait-elle être un malheur pour le 
motidé ? 

Nous autres, peuples européens , nous ne som.- 
mes pas très- jaloux de notre indépendance , sî 
nous en jugeons par la facilité avec laquelle nous 
portons atteinte les uns à celle des autres > et 
par là patience avec laquelle nous suppdrtonsle 
joug que nous nous imposons tour-à-tour. Cepen- 
dant si nous voyions des Américains débarquer 
sur nos côtes pour nous rendre leurs colons , il 
est permis de douter si nous approuverions leur 
entreprise. Nous sommes révoltés que les Barba- 
^esq^es fassent des incursions sur nos^ côtes pour 
y faire des esclaves j et que dirionts-nous donc 
s'ils venaient nous apporter leurs lois et leurs 
gouviememens , s'ils voulaient à toute force-nous 
faire jouir du règne paternel de quelques-uns de 
leurs princes P 
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Persbnne.au reste ne doit se laisser prendre 
aux gëmissemens de crocodile, qui nous sont 
transmis par quelques feuilles britanniques. C'est 
en Amérique que se prépare Tafifrancliisseniciiît 
des mers j tous les peuples y proclament, Finde- 
pendance absolue du commerce,. et leur puis- 
sance s'accroît d'une manière prodigieuse : or,y 
l'on conçoit que cela doit, effrayer un gouverne- 
ment qui a fondé son existence sur le monopole 
de tout le commerce du monde. Si les peuples 
du continent étaient assez insensés pour attenter 
à l'indépendance des Américains, ils devien- 
draient l'instrument de leur propre servitude j; 
ils se ruineraient pour soutenir des guerres dont 
le résultat , quel qu'il fût , serait funeste à leui? 
indépendance et à leur commerce. 

Les peuples d'Europe n'ont qu'une chose à^ 
désirer j c'est que les Américains qui viennent 
de recouvrer leur indépendance , soient assez^ 
sages pour organiser un bon gouvernement , et 
assez forts pour se faire respecter. Ils auront 
assez de sagesse ,. parce qu'ils ne sont pas assez, 
érudits pour aller chercher, comme les Fran- 
çais, des modèles de gouvernement et de con- 
duite dans les annales de Rome ou de la Grèce j 
ils ne singeront ni les Brutus , ni les Publicola ; 
ni les César , ce qui serait encore pire. Le gour 
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Ternement de leurs voisins leur servira de mo- 
dèle , et les préservera des extravagances dans 
lesquelles les Français ont été jetés. Qu'ils se mé- 
fient snr^tout des exagérés ; car ce sont les hcmimes 
qui perdent tout. Si leurs ennemis désespèrent de 
les réduire par. la force , ils tenteront de les dé- 
truire en lès poussant àt des excès ; et c'est à quoi 
peuvent servir TeKagération et le faux patrio- 
tism«« 
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Nous avons rapporté dans notre second volume 
nne lettre attribuée à Jésus -Chris t. Nous Tavons 
donnée comme ayant été publiée avec permission 
de Tautorité , sans examiner quels en étaient les 
véritables auteurs. Voici une lettre qui nous ea 
fait connaître l'origine , et qui nous prouve que 
les prédications des missionnaires à Bordeaux n'ont 
pas été stériles. 

ce La fameuse lettre de J.-C. a produit un effet 
défavorable pour les missionnaires. De pareilles 
absurdités , dignes du treizième siècle , ne pou - 
vaieut réussir dans le dix-neuvième. Les mission- 
naires ne lardèrent pas à s^en apercevoir^ et ils 
dirent en chaire que cette lettre avait été fabri- 
quée par les ennemis de la religion , pour les li- 
vrer à la risée du peuple. Il est vrai que le peuple 
se moquait de la kttre, et commençait même à 
rire de ceux auxquels il l'attribuait ; mais il n'est 
pas vrai que les véritables auteurs de cette pièce 
ridicule, quels qu'ik puissent être, l'aient com- 
posée par haine des missionnaires. Il y a plus de 
trente ans que cette lettre existe. Elle fut impii- 
mée dans le dix -huitième siècle , à une époque; 
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où les philosophes endoètrinaienl le monde ; elle 
avait pour objet de prévenir ou de détruire les 
effets des doctrines philosophiques , et Ton con- 
viendra que c'était une assez pauvre réponse aux 
pages éloquentes de Rousseau et aux traits ma- 
lins de : Voltaire. Un exemplaire de cette lettre 
était depuis cinq ans entre les mains d'un-habi> 
tant de Bordeaux y homme de grande piété , si 
toutefois on est pieux quand ou porte Tamour de- 
la religion jusqu'à la superstition la plus absurde.- 
» Il avait enfermé soigneusement cet écrit sous 
verre. M. l'abbé F****, missionpaire ^ peut en 
rendre témoignage; il ne Tigoore certainement 
pas, puisque c'est lui qui dirige la conscience de 
cet homiue, l'un de ses pénitens. Cet ardent bi- 
got , plus exalté encore par Ja présence et les dis- 
cours des missionnaires , crut faire merveille en 
donnant une tiouvelle publication à cette lettre ^ 
et l'imprimeur la fît crier et vendre dans les rues. 
Elle eiit d'abord une grande vogue : la ^ngi^la- 
rite du fait stimula la curiosité j, mais bient^ la 
curiosité fit place au mépris, et les missionnaires 
ne tardèrent pas à s'en apeircevoir. On Içs accu- 
sait hautement d'en être les auteurs. Cette accur 
satiori n'-était pas juste j mais elle était i^tureUe : 
leurs sermons n'annonçât pas toujours une re- 
ligion Jwp ép^airée, et l'on pouvait croire^ sans 
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iropde malignité, qu'ils connaissaient assez mal 
le siècle pour compter sur le succès à^nxxéfraude 
pieuse qui , dans des temps plus reculés , n'eût 
pas manqué son effet sur l'esprit de la multitude 
ignorante, 

» Ils sentirent que leur crédit était ébranlé j 
ils voulurent le raffermir, en attribuant à leurs 
ennemis fcet écrit que l'on supposait venir d'eux : 
ils eusjsent mieux fait de dire la vérité. M. l'abbé 
F****, je le répète, ne l'ignorait pasj la religion 
lui commande de faire du bien à s^& ennemis , 
devait-il les calomnier ?.... Qui l'empêchait de 
déclarer la superstitieuse crédulité de son péni- 
tent ? Ignore-t-il que la superstition nuit plus en- 
core à la religion que les efforts des impies ? 

» Il reste à savoir comment il se fait que là 
lettre de Jésus-Christ a été criée et vendue dans 
les rues de Bordeaux. Qu'elle eut été siniplément 
exposée chez les libraires, rien n'y mettait obs- 
tacle 5 mais l'administration supérieure devait- 
elle permettre , ne devait-elle pas empêcher une 
publicité si scandaleuse ? C'était d'elle seule que 
les missionnaires avaient droit de se plaindre. 
Cependant ils ne lui ont fait aucun reproche. Il 
faut donc croire que si l'administration a autorisé 
le scandale , ou l'a toléré , elle a aussi mal jiigé 
le siècle ique le pénitent de M. l'abbé F"*^. 
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* 33 Ail reste, touj; ce qui pousse riiomme hofi 
des limités de la raison , ne produit rien d'avan- 
tageUi^ pour la morale et poSir^ ia religion. Nos 
missionnaires sont partis? vous savez qu'ils nou$ 
ont laissé une croix qu'ils ont plantée en gratwiè 
pompe. La foule se rend nuitamment à ce cal- 
vaire, non par esprit de dévotion , mais comme 
autrefois à Longchamp , par partie de plaisir. Le 
prétexte de la religion sert de voile au libertitiagé, 
la nuit le favorise , et déjà tes parens prudens in- 
terdisent à leurs filles ce dangereux pèlerinage; 
Qu'on nous dise donc maintenant s'il ne valait 
pas mieux se reposer sur nos curés du soin dé 
faire refleurir'les doctrines religieuses , et si nous 
avions besoin que des ecclésiastiques nomades^ 
«'occupassent de notre salut ! ^> 

-—Voici une lettre écrite de Rennes, le 3» 
mars, à M. de la R.... qui paraît pouvoir se 
placer à la suite de celle qu'on vient de lire : 

ce A l'instant où nous pensions que toutes le* 
mascarades étaient fîmes , et que le carême pre* 
nait , nous avons appris que dâirs les environs de 
Brest, venait de se jouer une très -jolie petite 
comédie dont on nous a fait part^^ et dont je 
"Vais vous donner le détail. 

».Un moribond , dont la têt^ étaitimoins af- 
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feiblie qua le corps, sentant que sou heure était 
venue, voulait mourir saintement et bien lavé 
par les mains du curé de sa paroisse. Celui-ci 
après avoir passé en revue tous les menus péchés . 
<Ju patient , prétendait toujours qu'on lui cachait 
quelque. chose. EnQn ne pouvant plus rien tirer 
du mourant , après avoir employé vainement bien 
des détours pour parvenir à son but , il lui dit in- 
génuement quHl était un acquéreur de biens na- 
tionaux , et que s'il ne se lavait pas de ce péché- 
là , soit, en les rendant à l'ancien propriétaire ^ 
soit en les donnant à l'église , • lui , curé , lui re- 
fuserait tout net l'absolution , et que lui , mou* 
rant , irait en enfer droit comme un I. Le malade 
avait beau dire qu'il avait acheté, il est vrai , mais 
bien payé j que le roi et la loi recoûnaissaient que 
sa propriété était bien à lui , et que s'il rendait 
des biens dont l'acquisition lui avait coûté son 
patrimoine , il frustrerait ses enfans du leur , ce 
qui n'était pas d'une justice rigoureuse. Le curé 
lui ripostait qu'avec des biens comme ceux-là on 
était damné comme la poule à Simon; que c'é-* 
tait rendre un service à ses enfans que de les 
leur lenlever, dussent -ils être réduits à vivre 
comme St. Roch et son chien ; et qu'au reste , 
puisqu'il faisait la sourde oreille , il l'envoyait 
charitablement à tous les> diables ^ en s'éciiant ^ 
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d'une voix prophétique y que Satan ^ qui cTejà 
tenait son ame, viendrait certainement, à l'ins- 
tant de sa mort, enlever son cadavre p&ur en 
fftire ses choux gras. Le curé sortit furieux. Le 
patient envoya chercher tout bonnement un 
deuxième prêtre qui lui délivra ses papiers de 
voyage , et le mourant devint mort quelques 
heures après. 

*^ w Cependant la menace du curé avait donné 
réveil. Un fils du damné , ancien hussard , d'au- 
tres disent dragon , résolut de veiller auprès, ^es 
restes de son père. Il s'associa un gaillard qui ^ 
comme lui, avait couru le monde-, et av&it ap- 
pris en Egypte à ne pas craindre , quelques an- 
nées après , les sorciers de la Prusse. — A minuit ^ 
grand bruit dans la maison , la porte s'ouvre ; 
deux moyens diables jetant du feu à pleines 
mains et. par la bouche, précédaient un grand 
diable couvert de feu et armé de cornes d'une 
honnête longueur. — Voilà le dragon qui tire son 
sabre et qui crie : oui, S, N. Z). jD., les diables 
de cepajS'Ci ne sont pas plus méchans que les 
diables de Moscova qui ne m^ont pas Jait peur? 
Attendez que je a;ow»y re.co/zdi/w. — Les petits 
diables se sauvent. Le grand diable veut parer 
un coup de sabre avec la main : hélas ! trpis de ses 
doigts tombent à terre , et la douleur lui faisant. 



\ 
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retrouver la parole , il demande grâce, en bas bre- 
ton , et fiait reconnaître dans satan le curé de là 
paroisse. On a voulu le traduire devant les assises 
de Quimperj mais je crois qu^on est venu à bout 
d'assoupir cette affaire , quant aux poursuites, et 
cela devait être j car , puisqu'il était permis' à nos 
missionnaires d éteindre les chandelles dans une 
église , de faire sonner la trompette et de paro^ 
dier Tange du jugement dernier , il doit être 
bien permis à un curé bas' breton de jouer Iç 
diable , attendu qu'il y a plus d'analogie. ^> 

— Ce n'est pas seulement à Bordeaux que les 
prédications opèrent j à Amiens , un bon curé ^ 
fait la confession publique de ses erreurs 4t de 
ses péchés de la manière la plus édifiante. M. le 
curé a voulu que sa confession fût imprimée et 
publiée au nombre de cinq cents exemplaires (i). 
Nous croyons servir ses intentions en la faisant 

(i) Voici la lettre adressée par le vénérable curé à son 
imprimeur j Caron-Vitet: 

a Monsieur^ quoique ma profession de foi ait été afiîcKée 
et publiée j dVprès ma demande expresse à mes supérieurs 
ecclésiastiques, dans les paroisses de la ville d^ A miens , je 
désire qu^ellé soit imprimée au nombre de 5ôo exeiâ- 
plaires , pour ^tre envoyée , par moi , dans les difTérentes 
paroisses du diocèse qui peuvent avoir connaissance^ de 
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connaître à nos lecteurs. Comnie il s'agit de pè- 
ches rS^oIutionnaires y et que nous vivons dans 
un temps de troriverslotis , on ne sanrait trop nml- 
tiplver les exemples qui doivetit conduire les aines 
cganâôs dans la voie du salut. 

*& Je sotiïsigné , Charles - Léonard iQuignon , 
tf^ àe qual^^Vîn^^deux atis^ attaque depuis un 
Hiois d'ume maladie dangereuse ^ et défant pa^ 
raltre peSit^tr^ hitsntdt devant le tribunal de ï)îeu, 
je veux^ autant qu'il «st èo mon pouvoir^ réparer 
les scandales que j'ai donnés depuis les premiers 
momens de la rés^olution jusqu à présent. 

»' Ne pouvant , coAime je lé désire , faire moi- 
tiiéttre la prfafèssion puî>lique des sentimens que 
leSSgfitîur, dans sa grande niièérieorde, met au- 
jourd'hui dans mtim •creur, et les ferre connaître 
en pinr^on'nè au ttsptdtûhle prMaï taiionsei«neur 
de Mandolx , mon véiitaMc et légitime éviêque , 
je les' consigné tians t?et écrit qfie j'ai ht fet ^7- 
gné (i) devant M. Jean-Baptiste Vasseur, ancien 
' » 

m^s lîrr^Urs et de mes toirts peiidaAt ie cours ^ la tévo- 
luttôn. 

» Je vmis prie le m'envôyer ^« -Sôo exeBVpUitisd 4e plu*- 
tôt pkïsstbler Votre irès-hûuKWë serviteur , Q*rîaN05 . «> 
s» Amiens, la fëvrîèt '1^17.' ». 
( I > On dirwt que le bon cul!o iie W pAs*feit, • ' 
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dire de Gllsyj M. Aletaridre Vassénr, ancieu. 
<5uré de Neuvilfe j M. Véru , négociant , et 
M. Turpin le jeune, négociant, demeurant tous 
quatre audit Amiens, qui ont ^igné avec moi Je 
présent écrit, pour être. parte au pied de sa 
grandeur et être consigné dans les ardiives de 
l'évêché , comme une preuve authentique eLpu*- 
blique de mes erreurs pour le passé y de mon 
repentir et de ma douleur pour le. présent, et de 
mes dispositions bien sincères et bien catholiques 
.pour l^ avenir. . > 

» Je rétracte volontairement le serinent que 
y ai eu le malheur de prêter purement et simple- 
ment y en conséquence du décret dev rassemblée 
nationale du 27 novembre X790. Je confesse que 
la prétejîdae constitution civile du clergé ,. pu- 
bliée par la. menace assemblée, e^t formée sur. des 
principes hérétiques y et par conséquent hérd- 
tiqtteet contraire aux dogmes catholiques^ dans 
plusieurs décrets , et dans d'auia»es , sacriléget, 
schisma tique, renversant les droitsdeja primauté 
du S« Siège , contraire à la discipline de Téglise*, 
soit ancienne , soit moderne , et tendant à abolir 
la religion catholique. J^ahjttre toutes les^ erreurs 
renfermées dans cette constitution , et me>soa- 
mets d'esprit et de cœur au jugement qu'en a porté 
le S. Siège , et que les légitimes évéques deFran«e 
ont accepté. 
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» Je confesse que les orzZ£naf£oni faites par les 
évéques intrus^ sont sacrilèges , et qu'on n*a pu 
lesTecevoir d'eux sans sacrilège^ que les délé- 
gations et l'autorité reçue d'eux sont nulles ^ et 
qu'on n'a pu l'exercer sans se rendre coupable 
d'une intrusion injuste^ et que tous les actes faits 
en conséquence sont nuls. 

î>5 Je me jette aux pieds de Monseigneur, pour 
obtenir la dispense des censures que y ai encou- 
rues en exerçant les fonctions de mcaire épis- 
copal de M. Desbois , évêque intrus d'Amiens , 
et celles de curé intrus de Saint-Acheulj et les 
autres fonctions du saint ministère avec les ^n- 
yoirs nuls dudit sieur Desbois* • 

5> Je demande pardon à Dieu, aux pasteurs 
légitimes et fidèles, des scandales que je leur ai 
donn^ en exerçait' ces fonctions saintes, sacri- 
légement et sansnùssion canonique. 

» Je voudrais réparer aussi entièrement tous 
les scandales que j'ai donnés dans tout le cours 
de la révolution , et principalement aux hafaitan.'. 
d'Amiens , soit en assistant aux clubs et sociétés . 
populaires y soit aux cérémonies impies et indé- 
centes ^ comme témoin bu comme agent : et sur- 
tout du grand scandale d'avoir faiit partie de l'at- 
troupement impie qui jetait dans les flammes, 
sur la place publique, les coKifcssionnaùx et' au- 



1 
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ires effets d^église ; wm que les lettres d^ordinaf 
lion lâchement U^^rées aux révolutionnaires par 
des prêtres apostats^ et de n'avoir conservé me$ 
lettres de prêtrise que par ui}e défaite menson-- 
gère de, tes a^oir perdues) 4e m'être rebuté trop 
promptemeot des délai» que mes supérieurs e^ 
clésiastiques mettaient à Inexécution du désit* 
que j^^açais dé rentrer dans fe sein de ^église > 
et d^avoir attendu si long-temps à cédera la voit 
de Dieu.et au cri de ma con^ienaei 

y> Je i^econnais que la sainte é^^iâecat}ioltqtie> 
apostolique et romaine est la mère el ta maîtresse 
de touteales auttea églises ^ et îe^pit>me«s et juré 
une a)raie o6^i^a/^Ç^ 4^ pontife ro^iaiii^ succès-- 
seur de S« Pier«e ^ et W vicaire de «(ésua-£hrist« 
Je promets aussi une vt(^ie oif/éifimnce^, à uKunseî^ 
gneur V illustrissime et rét^t:en4issiTim 4^ Ma^f 
doïx^ mon seul et légitime évéqme j^. ei fïx>p^$J^ 
que je me soumettrai à telle pénitence qu'il lui 
plaira de m^iïnposer^ si Dieu me consente la vie y 
pour expier mes fentes ; malgré> leur énormité^ 
j*espère tout de la miséricorde de l>ieu< 

yi Je désire y pour obtenir plus sùfement grâces 
et miséricorde devant IKeu y pai" tés prières des 
tuinifistres de la religion et àes fidèles y que cette 
profession de foi' soit affichée un jour de la sc« 
maine de la Sexagésime y datis la sacristie des six 
Cens. Europ. --tTom, IIL 19 
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paroisses de la vUle : la cathédrale^ Saint<Klieuy 
Saint^Germam ^ Saint» Jacques ^ Saint*&emy ec 
Saint-Pierre y lue au prône de la messe paroissiale 
du dimanche de la Quinquagesime , dansiesdites 
élises 9 et que MM. les cures descamps^eaqui 
se présenteront au secrétariat de rëvéché en aient 
connaissance* 

yy Qu'ainsi Dieu qtie soit en aide et ses saints 
léyapgiles. 

» Fait à Amiens , le 6 février 1817 , en pré- 
sence des témoins cÎKiessus dénommés^ qui ont 
entendu de ma bouche la lecture de ma profes-^ 
sion de foi^ et qui ont signé sinâ que moi. 

» Approuvé Vécriture ci-^ssus. 
3^ Signé aux deux originaux j dont Tun est^ux 
archives de Tévêché , et Tautre entre les mains 
de M. B***, curé de Saint-Remy, mon pasteur et 
«non confesseur. 

QtJiGNON , ancien curé de Sapeuse et un-^ 
cien chapelain; Jean-Baptiste Yassbur ^ 
ancien curé de Glisjr; Alexandre Vas- 
SEiTR y ancien curé de Neuville j demeu-- 
rant sur là paroisse de Saint^Remjr i 
Véru j négociant; Turpin le jeune ^ né^ 
Codant y demeurant sur la paroisse d6 
Saint'B^mf. » 



Digitized by VjOOQIC 



Matières religieuses^ apx 

. v^Vbici'imeréà'actation dùmëme gettrèé CeHe- 
ci «ft porte ancime. signature y et paràtt faite avec 
une grande <:onnaissaxiee de cause i Nous avons 
peine à croire qu elle fasse anrUnt de plaisir que 
la précédente à nos seigneurs les évéques Z^- 
times. 

Rétractation d^un prêtre cpnstitutioftneL 

. ce !*>•' Quoique le serment que j'ai prêté j dont 
on me fait un crime ^ n'ait eu , cc^nmç celui do 
^usles autres fonctionnaires publics^ pour objet 
diçectque la constitution- française ^ ainsi qu*oa, 
peut s'en convaincre parla teneur de ce ferment : 
ce Je jure de remplir avec zèle les fonctions qui* 
» me sont confiées , d'être fidèle à la uation et au 
» roi, de maintenir de tout mon pouyoijf la 
» constitution décrétée les anné^ 1790, i79i> 
» et acceptée par le roi j » ' 

yi a»"*. Quoique j'aie été persuadé d'après la 
doctrine , ou plutôt d'après le précepte intimé 
par saint Paul , que j'étais obligé en conscience 
de me soumettre à la puissance existante y snr^ 
tout le code des lois décrétées n'en^contenant 
aucune opposée au droit .naturel et divi^ j qu'en 
i8o3, les prêtres qui ont adhéré, au concordiil 
^ aient cru pouvoir se soiunettre aux lois dd la ré** 
publique , n^algré celle qui permettait le divorce j 

19 * 
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^ ^« Q«9iqii% tépugne àk Wmie fol d« fes^ 
c€»r ba n^kratltnf è<Ura q«e c'^esi pav ime enpear 
iptp^ommbfe qu'ib oot yaai k owattitMoa ci»* 

aux autses lois , sans la désîgHer en pavdculteKjt 
» 4^«. Quotcpie cette constitution n'ait rien^or-^ 
doDïiéy ni dëicuié^ contre k'fol^ que plusieurs des. 
syr(â^^ ^ft'el^ ijen^ciK acÔM^ lMfl|ib sor les «a^ 
iionà 4es pffeMSorf o^nsilm gBahaux I 

» 5^» (^qpsquA ji'ittB péva ^ oooune <oas le* 
p»^ew*s pcMixaioit et deYiaient le fvé^càmf qu^nW 
r^fmaiH lie sennent ^ natis ipnooB £DfcéB.d'afaanH 
d0iiD|fin( «Mtiâo«|isstts^<|ue la charité nonSfCeu^ 
UMudaîit dagUEdes dans ooskCÎic€HMtanae0.di(ffîâM 
Jb» $ 4fa'U vesuliefint.de eeft akindon- les plus 
fffB^BÈ^ i^ûsmx-y qw nTom que trop maUiaaFeuse-^ 
znent eu Keu^ la guene civile, k pêne de ht 
&& dbtqa nn^giand ^omixe. dq per^o^w» ^ fe de- 
l^tatio» des nucnrè^ ^% plusieuif aMves évëne- 
VW9ft doi^stpciix dont kseipiTei|ir fait eneece £ré-r 
BEÔrA^hûffceur^el qne«Ueeffaûite ait été le seul 
SQOiiS qux m'ai* déterattiaé à me souH^ 

>9 ^""i Qucsque lo ssAut du peupÏB soit^ la loi su-* 
pnèi06> et qu!en ccmsétfatenc^ ha discipline doi^e 
subvi las diangesKens nécessaires pou( procure^ 
£e gçand l^en^ Iwsi^e Ijpi fin est is^aete > couim^ 
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€tt fournit des exemples ) 

3> j*"^ Quoiqu^yi l'asdlte des. rimiHbrraimiçttîseé , 
^'oti ne ^recGoAkit: |poi^ dans, le p^ape ie droit 
d'ezeoomiuïiieriiiie gouwmexneidt 9 ni la na^én y 
paiir dcfs.obiete: de dî^eîjdine j iieti motus ««lêofe 
{K>ur ceux où îl y « ixmitit de juridâotkm eli^lfe 
les deulc puissances $ 

s> 8^ Quoique le$ bdilas ée» papes et icis décrets 
des GoncUes mésaie généraux «wr la dbcipfinè^ ne 
pXiissent ^tre eiécu|& en Ffeamce^ s^ti'y sont 
publiés atec l'antcniftatîon du gou^venbeknent ^ et 
^^[ue Cette pc^utee y ^tjife. tout temp^^xisté ^ i^t 
notamment depuis i3oa ^ au fujet 4^s dëttv^s 
«ntre le pape Boiû£»f)e YUl et le rot^ Phîlppe-le^ 
B^S ^ • ! - - 

^9^ "Qvïbîque te Ik^^té^ BlôUàe lé m inah; 
1791, et 'cékii daté du l9 nvril ^éîne année, 
«ttuîlmé'à PieYIy sment les fruitis dé rniip<:)fstî!il'éy 
piiîs(|ise fauteur du f^l^Maier est edttilû / et 'qu-il 
a avoué le fait ; que ce bref, appelé dogmatiijue^ 
-contient plusieurs faussetés, une erreur et tinc^ 
"incc^Mïsitioff txHitrailie à TJSVaii^e i que le sè^eond > 
daté de Rome du i3 avril > ait^è V^étodu â PSirtsT 
fe lendemain i4 avril , ^t qiie t^elûi du 19 inairis 
^792, aussi âttribtté k ffe VI, n'ait jamais ét^ 
f)uMèéenFtoioie$ . . 
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- j» lo^. Quoiqu'il né so4t pas ditjôn seul mot de 

ces bre& dans le concordat , et qu'au coùtrairé'fci 
loi du iffgenBinal maintienne hautement les an- 
ciennes maximes auxquelles le légat a &it serment 
de se conformer , ainsi qu'aux coutumes y liber- 
tés et privilèges de l'église gallicane , et qne 
par conséquient les censures et l'excmnmùnic^- 
tion qui auraient été lancées par Pie VI , contre 

; les prêtres assermentés y seraient nulles dans le 

: fond et par la forme; 

yy 11**. Quoiqu'on ne puisse excuser la mauvaise 
foi des fabrioans de cinq autres brë& qu^s ont 
répandus pour séduire lés gens simples et lefs atii-^ 
rer à leur parti j 

» la"** Quoique les excommunications annon- 
cées par les brefs du i3 avril 1791 et du I9viîiars 
xj^Zj en supposatit mêncie qu'ils sont de Pie VI > 
soient seulement comminlatèires ^ et non .pas de 
yéritablescexcommtiniéations^, et qu^on ne. cite 
auaun acte postérieur de ce pape qui en ait pro- 
noncé j ' : . 
» i3^. Quoique les brefs, de Pie Vly en sup- 
posant qu'il en soit Fauteur^ n'aient pas plus 

* d'autorité en France ,<Jûa Icés bulles dé Pie II au 
quinzième siècle 9 de Jolies IX au comnwincemeot 
du seizième '9 .qui défeflgl^nt,' soiis peine d'excx)m- 
munication , d'appùler du pape au futur concile^ 
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fît que la trop fameuse bulle de Pie V, dite de la. 
Cène , qui règle Tétendue de la juridiction civile 
et eeciésiaslique ; 

» i4**- Quoique Texcommunicatiou portée par 
ces trois bulles n*ait jamais empêché l'église galli- 
cane de professer eh tout temps des maximes con* 
traires} 

» i5**. Quoique, selon les maxinles du droit 
canonique de Frauce , puisées dans le fconcile de 
Constance en 1414? et^ approuvé pat* le pape Mar- 
tin V, et dans le concile de Bàle, en *i43i j il 
soit reconnu que rexcômmunication n'invalide 
les actes de juridiction que lorsqu*'elle est por- 
tée nommément contre une personne spéciale- 
ment désignée j ^ 

» 16®. Quoique Texpérience ait prouvé la sa- 
gesse dés maximes françaises à ce sujet , et qu*ellès 
isoi^nt fondées sur ces paroles de S. Augustin ^ 
traçant les règles de Texcommunication : c< Lors- 
» qu'un particulier a commis un péché digne 
» d*anathème, on peut l'excommunier quand il 
» est sans appui et qu'il «n'y à aûciin féril' de 
y> schisme ; maïs quand là maladie à gagné lë 
» grand nombre , la séparation est inutile , per- 
» nicieuse et sacrilège , parce qu'elle ne vient que 
y^ d*orgueil j quand la foi est sauve ^ il n*y a au- 
» cune j^éccssitc de rompre runitéjj? 
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». i7*.. Quoique la rétractation scandaleuse m^ 
laquelle on oUige les prêtres constitutionnels soit 
un mépris formel de Tautorité du pape Pie VIT, 
qui n'a exigé d'eux que la déclaration d'adhérer 
au concordat et d*étre dans la comçiunioQL de 
leur éyéque , nommé par le premier consul et 
institué par sa Sainteté , et que y dans la buUe'du 
jubilé^ le S. Père ait dpnné. indistinctement ses 
pouvoirs à tous les prêtres approuvés par le^rs 
«Bvêques, sans rien exiger davantage ; 

» 1.8®. Quoique dans les beaux siècles où l'é-» 
glise était, illustrée par la sainteté de sesnùnis-* 
tres^ ceu^K^ine po^édas^-nt aucune pro|Miété^ 
sç^glorifia^nt même dWHer lu pauvreté de leiUr 
divin maître , et ne subsistassent que de& obla*^ 
tionsjde^ fidèles, et que le saint père Pie YII ait 
Toeomm^nde de ne point inquiéter les acquéreum 
de biçns nationaux > mais de Içs laisser jCmr pai** 
siblepaep^.d^leurs acquisitions ; qtunqu'én puisse 
^jne fair^ le Reproche qu'en me rétractant j^^ban-» 
donne des principes certains, des raisoois fortes et 
^lides^i fptes.pour captiver tout homme de.tHM» 
.^n^^ ppur ;me rendre à des all^ations dénuées 
de prpbabijiié-s p^ çontrouyées , je décliare œ qui 
euit ; . . ' 

55 ly, J -abjure les libertés de l'église gaDican^, 
quoique très -favorables au gouvernement j J'a- 
dopte humblement les opinions ultramontaines } 






Digitized by VjOOQIC " 



Màtiirei reUgènsM^ ^97 

Je renonce &ux déorets des conciles de Constance 
et de Bâle j peu m'importe qu'ils aient été célé- 
brés avec toutes les formalités et conditions qui 
prouvent incontestaWetnent leur écuménicité^ 

^ 2P. Je préfère à la décbion de Pie VII l'opi- 
nion des docteurs irréfragaLles qui ont lecourajg^ 
de se mettre au-dessus de Sa Sainteté , en obli- 
geant les prêtres à des actes qu'elle n'a pas exigés^ 
qu'on m'accuse d'orgueil et de présomption^ 
qu'on m'objecte que je manque de respect au 
cbef de l'église, je m'en mets peu en peine. 

» 3^. Je me garderai bien d'adopter la déci- 
sion du S» Père concernant les biens nationaux. 
Loin de là y je m'élèverai contre de toutes mes 
forces. Les tenons ont bien changé ! dans les pre- 
miers siècles, la pauvreté évangélique, pratiquée 
. par les pasteurs, leur conciliait le respectât Tes- 
time des fidèles j aujourd'hui nous vivrions dans 
l'humiliation et l'aviliisement, m nous étions dé* 
pourvus dd propriétés! Que la malignké se plaise 
à dire que nous voulons remplacer les vertus par 
les richesses ; propos absurde et digne de mépris! 
Je ferai, à l'exemple de nos docteurs, tous mes 
efforts pour faire restituer les biens nationaux , 
sans avoir égard à )a décision du pape. 

:» 4*** J'avo.ue avec componction que dans les 
malheureuses circonstances d^ la i^volution , j'ai 
commis un crime abominable en aimant mieux 
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flonner des secours spirituels à mes concitoyetis^ 
que de les en voir privés et exposes à la dam- 
nation éternelle. Je le dis avec regret j J'étais 
persuadé que mon ministère m'obligeait dt 
rester à mon poste ^ pour m*opposer aux entre- 
prises des sectaires , aux progrès de Tirreligion et 
de rimmoralité^ à Tinfraction d'une des lois lei» 
plus respectables de la discipline ecclésiastique 
(1q célibat des prêtres) j il est fôcheux d'être 
tombé dans une erreur impardonnable^ n'ayant- 
d'antre intention que de faire le bien. '\ 

yy 5*^. Je tiens pour authentiques les trois brefe 
attribués à Pie VI , et , en cas de besoin , les cinq 
autres cités plus haut, quoique la critique éclai- 
rée et judicieuse méprise et rejette les uns et le» 
autres. 

» 6*. Je déclare, at| mépris des maximes les 
mieux fondées du droit canonique, au inépris de 
la doctrine du clergé de France , et même d^ ser- 
ment du légat, que je suis excommunié, schis- 
matique , suspens et irrégulier. 

» 7**. Je reconnais que je me suis encore rendu 
coupable d'un crime énorme , d'avoir, après mon 
adhésion au concordat , reçu des pouvoirs d'un 
évéque constitutionnel , confiimé par le pape , 
• parce que les fonctions de cet évêqùe' étaient au 
moins illicites, malgré l'institution du S. Père^ 
attendu qu'il ne s'était pas rétracta* Telle est la 
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décision de tres-hsâMies docteurs^ à laquelle je 
souscâs. t: .' , . 

. » 8°. Ainsi 9 j'ai prcvaiiqué en recevant de*liïi 
des pouvoirs, en remplissant mes fonctions y' en 
lui présentant des chrédens pour le sabremént de 
;eonârmaâon> puisqu'il' ne pouvaftt fonctioniier 
sans commettre ^un.péché mortel. J^ai donc com- 
mis une faute très-grave de le solliciter à faire 0^% 
œuvrer illicites; ^ - ^ 

>> ^^. Il est' vrai que je me suis appuyé de 
l'exemple' des prêtres rentrés qui ont adhéré au 
cohciordat^ Les grands vi<^aires ont reçu sans scru- 
pule des pouvoirs de cet évêque j ils les ont comr 
mtiniqués à d'autres j les autres prêtres ont reçu 
les pouvoirs de la même source , des nominations 
à des paroisses qu'ils desservent encore en vertu 
de la même autorité. Que de crimes* commis de- 
puis l'époque de notre adhésion ! J'en suis cous- 
-terne. ... ■> .' i :;.••;... ?: : - ' 

» lo^. Dans les premiers momens^ oti ne s*eti 
doutait pas, on n*en parlait pasj mais aujour-i^ 
d'hui on est plusréclaîfré , on se rappelle un prin-^ 
cipe d'étemelle .vérité, qu'on à prêché cent fois : 
qu'il n'est pas permis de 'faire un mul , lâême 
léger, pour qu'il en résulte un'bienl Nous avons 
donc tous également tort; nousscwmies tous dans 
la même catégorie y tous pécheuiisytous prëva^ 
ricateurs; daigneileBiiou' des- miséricordes noùr. 



Digitized by VjOOQIC 



ëo9 Maàhts rdigteuscr: 

imfirtTH6(nBpofDcûonj9foo\am'à^ 
ùire pénitence. Amen. » 

--- Let )<mniMix ont amioneë qM l^ûdifaMce 
des nonveanx pwdicâteiir» «?ak prodidt mi tel 
effet à Boiii|gei> que pkmftart persBMMs ^ en- 
flammées d'nA tamt aèfe ^ svûentfNAâiqnMeient 
hrdàé les CBmvres de Yoltaini et de WùonsÊm^a. 
Jjêi fièce îqm a produit oe prodi|^ tuétiiemit sans 
doute une place distinguée dans nés IbiUiolllè*- 
€[aa$ , et U ùaA eiperer qa'elie ne seHi pas per- 
due { mais en attendant qu'on neus la donne y 
nous allons en nppottmr un fragment qui fera 
)uger d» reste : 

ce Oui ^ mes très^diers frères ^ s'est éetié Vé^ 
toquent préctioatenr ^ sîl 'est pahnl nrous uci pa- 
resseux ^ nn menftenr ^ un hypoent» ^ c'est un 
philosophe; 

. »>S'il esc ^artauL ifénk nn gouroÉand^ un luxu- 
rieux y un ivrogne ^ un dâ>auché^ c'est un phi- 
loèojj^f 

. a» S'il, est parmi Tôiis unnsurier^ «infacmme 
dur I impitoyable^ c'est mi phâhttfdse } ^ 
. ». $'U est panm irobs > .enfin.> un ^esérctt > un 
wkem ^ un honmie sans honneur ^t mms foi > 
c'est un philosoj^be» 

y> Ehl mes tffèsrfihers firères 5 Tonfes^^fWis sa^ 
voir quels ont été lef plus grands pfaîfesc^es? 
c'est Rousseau I e'est A^câimm! » 

>- ■ 
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OrM a Ih^i^^o^i^ parle à B^ns ^ il j a quelque 
temps > df& d48pi>dres qui ayaieot eu U^ù à LiHe^ 
it^ics U fia d'avi^^ à Foeoaâoh d^ufie repi<ésetita-l 
ÛQVk ihéàun^^^ f, cJbnDée par Toljn» ^ et dtes catises' 
qui ayaitujit proi^pifuif c» dëscmbe»^ Yoiei ^ à ce ' 
ti^et y des 4él«aUs qui nous ^ewMM de bonne 
iourcf •. No|i^ cvoyouaqu^iU ittëriieiit dfét^ mûi 
i|ous 1^ yet^ii du pid)lic«^ 

L^ repréaepMËbum dont il s'^it ^ ^iè^ annoncée 
dèslfi^ «rvrUi; les offîcierf de( kgamisoix^ et 
nouoiiment ceux da régîxiM»| des diassenrs de 
la Vendée y avaiept manifesté hau^teo^eni lln^ 
tention de sifEer Tahua y il3i s'^taleat ^ëimk el 
avaient cpncerté leur ]^aa d^atiaque. Ils vôu-- 
laient voir dans TaboEia un pevsonBage poKtique ; 
les liiUois IVdmkaieàt eommeun grand acteur ^ 
et ne pensaient pas qu^ils dussent lui demander 
compte de ses opinions. Ce peuple est naturelle- 
ment paisible y mais il est fenxie^ obstiné et fier i 
il supporte impatiemment toute violence ^ et veut 
^«re Ubre dan^ s<w affections» Instruits du projet 
ds/toSciers > tk n'w fturem que phi^ décidés À 
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montrer leur admîratidti pour le grand talent de 
Tacteur. 

Le 24 9 les officiers se concertèrent à leur dîner 
et dans les dîfférens cafés de la ville. De là ^ ils 
•e rendirent au spectacle. Jusqu'à ce jour y la 
contenance ferme des hàl>ita«s les ayâit retentis ; 
mais leur parti était pris , et rien ne pouvait' em- 
pêcher l'explosion. C'était la dernière apparition 
de Talma ; il ^'y avait pas de temps à perdre; 
il s'agissait, de faire d'un plaisir une affaire de' 
parti. Néanmoins il y eut assez de calme- pen- 
dant la pièce ; mais à peine la toile fut-1elle 
baissée que l'orage éclata. Le public , vivement 
ému par le beau talent de l'acteur , le demà^ida 
à grands cris. On se passait de main en main les 
verssuivans^ composés par un citoyen de Lille : 

9 O toi ) qui dé Lekain recueillis Théritage ; 

9 Toi f qui nous peins si bien Pamoiir et ses fureurs y 

» £t la douleur muette et les sombres terreurs , 

30 Reçois avec ces Ters. notre libre suffrage : '^ 

3» Lille est fière aujourd'hui de t'olEdlr son bommage. 

».Si quelques ennemis de tes nobles succès* 

I» Troublent de leurs clameurs les bravo du parterre , 

3» Nous désavouons tous cette audace étrangère \ 

a» Leur cœurnVstpa&Lillois, leur goût n'est pas Français. 3» 

On n'examinera^pas^i un éloge aussi^mpeux 
e$t dans une juste mesure ; on sait que de tout 



Digitized by VjOOQIC 



^ui ont eu lieu à Lille* Zo% 

temps les grands acteurs ont reçu de pareil» 
hommages , et d'ailleurs , en poésie , Texpres-' 
sion exagérée des sentimens ne tire point à con- 
séquence* On pouvait doBc lire ces vers sur la* • 
scèneT, et demander à voir celui à qui ils s'adres- ^^ 
saient : c'est, depuis long -temps, un privilège V 
acquis aux acteurs habiles de paraître après la 
pièce , pour recevoir les applaudissemens du pu- 
blic. Mais les officiers étaient résolus à commen- 
cer la lutte , et ils s'opposèrent avec force aux 
vœux du parterre. Les Lillois n'étaient pas hom- 
mes à reculer ; ils insistent pour que Talma pa- 
raisse , les Vendéens sifflent ; les têtes s'échauf- 
fent ; des coups de canne sont distribués par les 
siffleurs aux bourgeois du parquet. Ceux-ci ripos- 
tent par des coups de banquettes. Tout à coup le • 
théâtre est couvert d'une multitude d'officiers 
l'épée nue à la main, et criant : /^Ve le Roi! 
à bas la canaille de Lille. En proférant ces 
mots , ces ofticiers s'élancent ensemble vers le 
parterre , qui , quoique sans armes , fait bonne 
contenance 5 mais, par une lâcheté sans exemple, 
les agresseurs avaient introduit dans la salle plu- 
sieurs sous-officiers de leur régiment , qui te- 
naient leurs armes cachées. Ces sous -officiers 
poussent tous ensemble un cri , et attaquent par 
derrière les bourgeois déjà assaillis eu face. Le 
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plt^ ^nd àhof^ve 9^ r^nd alors^ dans la sdfe^^ 
on 8ie pir^^ite v^s.les poriefl : plusieurs fruiunffS 
soûl gnLèvemen.t bk^sées. Afdine la jd^K^e est-dle 
4Taçu^^ qi^ 1^ Fm4éms ^ maîtres, du champ de 
Itftli^iUii^ y se Féunis^eiijt , e% autant kurs s^l^res , 
ciiei^t.à t^e^téte : La victoire est à nous* Le 
^eiM^^^ui^-rg^éi^ral ^ iuan|KÛ$ de «lun^i&ac ^ avait 
quitté le spect^K^le aya^ la êû. Aooomp^gué du 
comi^ de Ç^il ^ Ueutenaut du Eoi ^ il se ceoçUt 
fur la place et j£t retireir les^ offîcîer^. Le maire y 
a^vec le^ §^!^ de police et la garde nationale ^ 
fit également retii?er les babitàn^. Ge n'e^ pas 
aiins peipe quQ M« 4e Jumilhac pamrint à ae Ëûre 
cd^ip^f iJl ^vftit n^^îgé: dd mettjfe spn uniforme ^ 
et iï était oblige ^ s^ £01» leccmnaitPG par les 
«officiers. 

Lcfletidemaifty la fermentation était giande i 
\d^ battua s'étaient armés çt cbercbaient kea bat^ 
l^Qs ^ dèa le matin jyi y eut plusieurs duela entre 
Iqs jeunes gens et des officiers, de la Vendée y de 
part 0t d'autre les blessures A:p*ent légères. Ce-* 
pebdî^nt les têtes a^écharaffaient de plus en plus } 
quatre Yendeens^ provoqués en duet^ avaient 
ce^iisé dç se baittre seuls y et proposé un combat 
de cioiianlte coiitfe cinquante. Le défi ayak été 
accepté j le Ueadu combat désâ^pé : Kon di^vail 
t'y rendre à tPCiîa. heures aprè^nûdL 



\ 
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Dès avant trois heures, les jeunes gens de Lille 
s'y trouvèrent au nombre de plus de cinq cents , 
se disputant l'avantage de combattre. Eton- 
nés de ne pas voir paraître leurs adversaires, 
ils se portèrent en foulé à leur<;aserne. De leur 
côté y les chasseurs se disposèrent à soutenir le 
siège , et Taiflfaire eût été sanglante , si le maire et 
la garde nationale n'eussent rétabli l'ordre. On 
doit beaucoup au courage et à la fermeté de 
M. Foirèl y capitaine des canonniers de la garde 
nationale. Sans lui , peut-être ^ il y aurait eu un 
engagement général, et Dieu sait quelles en eus- 
sent été les suites; 

Un ordre du jour fut publié le nfS j le voici 
textuellement j il suffirait pour prouver que les 
officiers ont été les agresseurs. 

ce Les officiers de la garnison s^étant permis , 
malgré les ordres qu'il avaient reçus, de faire du 
bruit au spectacle , de faire d'une affaire de 
théâtre une affaire de parti , de tirer le sabre 
contre le public; les colonels des quatre corps 
seront aux arrêts jusqu'à nouvel ordre. Celui des 
chasseurs de la Vendée ^ ayant été à la tête du 
tumulte , sera aux arrêts de rigueur , jnsqu'à ce 
que lé ministre de la guerre ait prononcé. M. de 
Charrette, chef d*«scadron de ce régiment, sera 
aux arrêts de rigueur pendant un mois , pour 
Cens. Europ. — Tom. IIL 20 
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avoir résiste aux ordres du lieutenant du Roi ^ 
^t donué l'exemple de l'indiscipline. Les capi-^ 
taines de police des quatre rëgimens seront aussi 
fi^ux arrêts jusqu'à ce qu'ils aient désigné les offi- 
ciers de leurs corps qui étaient au spectacle^ 
ont fait du bruit , et cmt mis le sabre ou l'épée 
à la n^in* 

» Des copies de cet ordre seront enroyées au 
préfet et au commandant de la garde nationale^* 
comme une preuve du désir qu'a l'autorité mili- 
taire de punir tout ce qui tend à trouUcr l'or- 
dre public. » 

Malgré les soins de M. de Jumilhac y il p'y a^ 
pas d'apparence que la tranquillité se fût réta- 
blie , s'il n'avait donné l'ordre au régiment de» 
cbasseurs de la Vendée de partir pour Bélbune / 
le 26 avant le Jour. 

Ce régiment est en effet parti le 26 ^ à trois 
heures du matin , ayant tous ses officiers au 
centre , protégé lui-même par nue double haie 
de getularmes y et poiirsuivi par les bnées des^ 
babitans* 

Avant leur départ^ à^s ofiiciers de ce régiment 
ont donné diverses jweuves de courage. En sor- 
tant du spectacle , quelques-uns ayant rencontré 
une femme qii portait un enfant , Im ont de- 
viabdé si cet enfetut n'appartenait pas à Talma y 
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levant en même jtemps leurs sabres sur lui. La 
noiïrrice a consçrvé assez de présence (J^esprit 
pour répondre que l'enfant n'était pas à lui , et 
cette réponse a empêché ces Messieurs d'exécuter 
leurs menaces. 

Pendant que la foide s'acheminait vers la ca*; 
«erne y un grenadier de la garde nationale aper- 
çoit deux officiers Vendéens ; il marche à eux j 
les deux officiers se sauvent dans une maison voi- 
sine j leur adversaire les suit , et la porte se ferme 
sur eux. Bientôt on entend le cliquetis des sa- 
bres ; le Lillois était entré sans armes; on trem- 
blait pour ses jours | et l'on allait enfoncer la 
porte, lorsque tout à coup elle s'ouvre, -et le 
Lillois en sort avec les armes de deux officiers 
Vendéens, 

On était particulièrement irrita xîontre Mes- 
sieurs Malet , et Gharette, fils du fameux partisan 
de ce nom; on va leur proposer un cartel, leur 
laissant le choix des armes } ces Messieurs ré- 
pondent qu'ils ne savent pas se battre. 

X. 



tio 
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Dernièrement , dans une commune des environs 
de Rheims, il avait été fait tfh vol de blé. La per- 
sonne volée s'en va faire sa plainte au maire de 
la commune, le marquis de F.. .M. le marquis, 
en sa qualité d'officier de police judiciaire , se 
met à faire des perquisitions; et un individu lui 
étant désigné conuiie soupçonné d'avoir conunis 
le vol , il se présente au domicile de cet individu, 
escorté de gendarmes^ L'inculpé n'était ^int 
chez lui ; mais son fils , âgé de quatorze ans , s'y 
trouvait, et le maire veut savoir de cet enfant si 
son père n'a pas commis le délit dont il recherche 
Fauteur. Il lui demande ce que son père a fait 
du blé qu'il a volé. L'enfant prétend ignorer que 
son père ait volé du blé. Le maire insiste. L'en- 
fant persiste dans sa réponse. Le maire fait des 
menaces. L'enfant dévient tremblant ; mais il per- 
sévère : il ne sait ce qu'on lui demande. De quoi 
penserait-on que s'avise alors l'officier* public ? 
Qu'eût fait, dans les meilleurs temps, un familier 
du saint office , pour obtenir d'un homme accusé^ 
l'aveu de quelque grand crime? Il n'eût, à coui* 
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sur, imaginé rien de semblable à ce que fait 
M. le marquis pour forcer un enfant innocent à 
accuser son père qu'il ne sait point, dit-il, être 
coupable. Il enferme l'adolescent sous* un ba- 
quet, meuble destiné à là lessive; il charge cet 
étouffoir d'un fardeau assez lourd pour rendre 
vains les eflforts que le petit malheureux pourrait 
faire pour se dégager, et*il lui dit qu'on le lais- 
sera là jusqu'à ce qu'il ait parlé. Xa nuit arrive , 
et l'enfant n'avait encore fait aucune révélation. 
On le laisse dans sa prison. Le lendemain, le 
maire envoie pour savoir si Fénfant consent 
enfin à parler. On l'interroge j il ne répond 
point. On soulève l'étouffoir, et on le tt-ouve 
•haletant à peine , et prêt à rehdre le dernier 
soupir. On appelle un officier de santé ,' on met 
l'-enfant dans un lit chaud j mai^ il* était trdp 
tard : le malheureux expire à la pt'emière impres- 
sion de Ja chaleur. . ...... 

Un aussi cruel abus de pouvoir devait-il rester 
impuni? Gela paraît avoir été l'avis de beaucoup 
de monde. Les autorités du pays où le fait a «u 
lieu , n'ont pas cru qu'on dût donner suite à une 
affaire d'aussi peu d'importance. Le bruit de 
l'événement est venu jusqu'à Paris. M. le mi- 
nistre dç l'intérieur en a eu l'oreille frappée ; il 
a averti le garde-des-sceaux. Celui-ci a ordonné 
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qu'où ipfûnnât. Le procureur général a transmis 
96$ ordres* Trois lettres consécutives, écriies à 
ce «ujet par ce fonctiouuaîre y sont restées sans 
répopse. Le garde-des-sceaux a eu une confé- 
reoce avec le procureur général. Un rapport a été 
fyixk la chambre d'accusation y qui a évoqué l'af- 
faire et ordonné l'instruction devant un de se* 
p^embres. Une commission rogatoire a été en- 
voyée aux autorités locales ; des informations ont 
eu lieiï, e% elles ont été faites avec un tel soin , 
que Je père de l'enfant n'a pas mên^e été entendu» 
Les autorités locales ont rendu un témoignage 
éclatant, des sentimens politiques et du zèle de 
3\ï^ le marquis^ Elles ont pensé qu'on ne pourrait 
Je.jppjçir sans décourager le zèle des fonction- 
tionipia^res et saqs enhardir le crime. Un arrêt de 
^,ç]iambr^ d'^ccusaxion est intervenu ^ et par cet 
arrét^} *1V4'^{^ ^^ ii^ois dernier , il a été décidé 
qu'il n'y avait pas lieu à poursuivre , faute 4^ 
çhai^f suffisantes. 

, J^, le piinistre de l'inférieur a pensé qu'il y 
av^it des charges suffisantes pour enjoindre au 
préfet du département de destituer^ $m^ délai, 
M. le n^arquis. Tout autte acte de justice était 
hofs dfe ses atti'ibutions* 
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Histoire bes deux chambres de Bonaparte , 
depuis lé 3 juin jusqw^aû 7 juillet i8i5 , 
contenant le détail exact de leurs séances , 
avec des observations sur les mesures pro^ 
pesées , et les opinions émises pendant là 
durée de la session ; deuxième édition , rei^ub 

'■ et augmentée du projet de constitution de la 
chambre des représentans j et précédée de la 
liste des pairs et des députés; par F. T. ]>. 
(Un vol. m-S^. de 355 pages*) 

La session de la chambre des ireprësentatis et 
de la chambre des pairs , qui sf eu lien pendant 
4e$ cent jours du dernier règne de Bonaparte, est, 
.sans contredit, la partie la pins curieuse €t la plus 
intéressante de ce règne ; et l'éciivain qui a en-^ 
•trepris de nous. en donner l'histoire y ou , pour 
parler plus exactement , qui a vèmii en un seul 
volume les proces^verbaux de leurs séances , a pu 
ijc flatter que son ouvrage serait accueilli du pu- 
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blic, quel que fui Tesprit dans lequel il Teût 
composé. 

Ces deux chambres avaient été formées sous le 
règne d'un homme qui a été déchu; elles ont 
été dissoutes par des hommes en [)uissauce ; leur 
historien est anonyme : voilà bien des raisons 
'de croire qu^elles ont été traitées sans ménage- 
ment. L'esprit de l'auteur se montre dans l'épi- 
graphe du livre. « Les imprécations qu'on faisait 
» contre cette assemblée usurpatrice y y est- il 
» dit j la liberté que prirent les bourgeois dans 
3> leurs familles de boire à la santé du Roi , f on- 
>> firmaient chacun dans l'opinion qu'on était à 
» la veille de voir cette révolution surprenante. » 
(^K^ de Monky pag. i36.) 

Dans la préfiace de son livre , l'auteur rappelle 
d'abord ce qui se passa au champ de mai j il ob- 
serve que l'histoire ne manquera pas de caracté- 
riser cette» dernière scène de nos révolutions; 
ensuite il ajoute qu'il restera à l'écrivain une 
autre tâchera remplir. « Ce sera, dit-il, de tra- 
cer le tableau de ces deux chambres sur les- 
quelles le tyran guerrier prétendit s'appuyer, et 
que. sa chute a écrasées à leur tour; ce sera de 
peindre les cffoi'ts^^violens qu'elles firent pour se 
soutenir elles-mêmes , eu cherchant à se placer 
«ur de nouveaux fondemens , puisrjuç celui sur 
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lequel ellçs reposaient veiaait dé s'affaisser j ins-'^ 
ti tuées et convoquées par un usurpateur ji elles 
ont ^voulu , quand cet usurpateur n'était plus^ 
se niain tenir à leur tour par l'usurpation. \ 

te Elles ont voulu substituer, à leur titre ill^- 
time un titre plus illégal encore. Nommées au sein 
de la discorde et de la guerre civile par une mino- 
rité factieuse ou faible , elles ont prétendu don* 
ner des lois à la m,ajorité du peuple qui les désa- 
vouait et les réprouvait. La constitution qui les 
avait créées, ne leur avait attribué qu'une partie 
de la puissance législative ; .l'autre partie étant 
détruite , elles ont essayé de s'emparer de toute 
l'autorité. De simples législateurs qu'ils étaient y 
ces soi-disant réprésentans ont voulu être pou- 
voir constituant. Députés par une petite fraction 
du peuple y pour travailler , de concert avec la 
pui^nce executive , à la formation de la loi y ils 
se sont dits chargés par le peuple entier, de la 
mission de le constituer de nouveau. Ils avaient 
juré la veille de maintenir la constitution qui 
les avait appelés y et le lendemain , violant cette 
même constitution , ils ont travaillé à Un nou- 
veau code social. En un mot:, ils n'étaient que 
les fauteurs et les soutiens. d'un tyran , ils ont 
voulu être tyrans eux-mêmes. t , 

w Comment , en effet , ces deux chambres 
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avaient-elles été foimées f^ De quels hommes 
Bonaparte avait-il compo9é sa chambre des pairs ? 
Ceux des généraux qui avaient trahi le Roi , qui 
s'étaient armés contre la France et son gouver- 
nement légitime , qui avaient pous^ l'armée à 
la révolte , et qui avaient levé Tétendard de la 
guerre civile; ces parjures^ ces traîtres figuraient 
en première ligne dans cette chambre. On y voyait 
ensuite ceux de l'ancien sénat , que Louis XVIII 
n'avait pu décemment créer pairs de France à 
cause de leur vote coupable f enfin ^ des hommes 
iaibles <m ambitieux ^ ou partisans de Bonaparte ^ 
n'avaient pas craint d'être infidèles au Roi y ni 
de trahir leur serment, en acceptant , dans cette 
nouvelle diambne ^ une place qui était incom- 
patible avec celle que Louis XVIH leur avait 
accordée sous son gouvernement. Tous ces hom^ 
mes méritaient la confiance de l'usurpateur; 
mais la nation pouvait «- elle compter sur leur 
ièle , sur leur intégrité pour la défense de ses 
droits ? Non sans doute , et les événemens l'ont 
trop prouvé, v* 

Nous avons rapporté ce» passages uniquement 
pour ^re connaître l'esprit et 4e stylé de l'écris 
vain; Nous examinerons plus tâixl si ces reproches 
sont bien ou mal fondés ; et nous nous abstien- 
drons ici de toute réflexion , pour ne pas prévenir 
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le jiigemenit de ceux qui liront cette histoire f elle 
. nous^seuible mériter rattention du public. Elle 
3e vend à Paris, chez A* Egrorij imprimeur 
de S* A, il. Mqi\ le duc d^Angoidéme ^ rue 
des Nojers y n° . 3j. • oyA.:r-rju/\ .y A^' 

— • Mémoire pour mademoiselle Sophie- FTc^p 
toire - Reine de BeausHiu - Tigni y contrv le 
p réten du ma rq u is de Bea uvau- Tigi li. — Ce nié- 
luoire de huit pages seulement , est fort curieux 
par les faits et par les reflexions qu'il renferme. * 
- L'auteur, mademoiselle de Beauvau-Tigni, 
avait un frère qui mourut, dit-elle, en 1789. 
Dans la seconde guerre de la Vendée (eu 17199), 
un individu prit le nom de ce frère, et prélen- 
dit qu'une bûche avait été mise dans son cer- 
cueil . Pour se faire reconnaître , il provoqua 
xuie entrevue avec sa mère et sa sœur ; l'une et 
l'autre le méconnureiit. Le frère prétendu n'in- 
ijista point. 

. La guerre de la Vendée s'est rallumée en i8i5 ; 
et le frère , vrai ou supposé ^ y a reparu avec son 
litre de marquis de Beauvau-Tigni. Il s'est pré- 
senté, le pistolet à la main , chez mademoiselle de ^ 
Beauvau , qui s'est sauvée en sautant par la fe- 
nêtre. Il est revenu dans la nuit, a enfoncé les 
portes de l'appartement de celle qu'il appelait sa 
sîfiur, et l'a obligée de se réfugier chez un fer-^ 
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mier. Il a ensuite commis des violences sur les 
domestiques et les ouvriers du cMteau ^ s^mu- 
sant à les Satire mettre en joue par sa bande ^ etc^ 

Mademoiselle de Beauvau a informé ^ dit-elle,- 
M. d'Autidiamp des tentatives de ce Vendéen. 
M. d'Autichamp n'a pas même daigné répondre, 
ce Aujourd'hui (c'est mademoiselle de Beauvau 
qui parle ) , l'aventurier dit hautement que ma- 
denioiselle de Beauvau a de grandes obligations 
à son humanité. Car je me suis y dit-il, abstenu 
de la pendre y quoique fen eusse reçu [^auto- 
risation de M. d'Autichamp. Ce misérable jette 
sur son chef tout l'odieux de son crime j ce chef 
le sait et il garde le silence ! » 

Cependant le vrai ou faux marquis intente un 
procès à sa sœur prétendue, pour prendre part à 
la fortune de la famille. La sœur accourt au ma- 
nistèrc de là guerre pour détromper le miûisir^;, 
elle obtient une audience du marquis de la Fare, 
qui paraît indigné de l'effronterie des individus 
qui surprennent la religion des ministres, et qui 
lui promet sur tous les tons y une justice aussi 
prompte qu'éclatante. Le surlendemain elle re- 
vient au ministère j niais l'air du buneau était 
changé. 

ce On s'était, dit-elle, abouché ayec certains 
chefs vendéens. On naît en avant les services 
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que rescamoieur de brevpt avait rendus à la 
cause vendéenne : c'est un brave homme , dit le 
marquis de la Fare j il mérite des considéra- 
tions , il est adoré de ses chefs. Combien de fois 
n'a-t-il pas failli périr en combattant aux côtés 
de M. de la Roche -Jacquelinî (il n'a jamais 
quitté la division d'Autichanip). Il est vrai, nous 
avons pour ainsi dire la certitude qu'il n'est pas 
le marquis de Beauvau; maii s'il croit l'être? 
Sa nourrice peut le lui avoir dit. C'est peut-être 
un bâtard de la famille! C'est peut-être.... Au 
demeurant , s'il n'a pas de nom , on priera le 
roi de lui en donner un. Telles furent^ ajoute 
mademoiselle de Bejiuvau , les conclusions de 
M. le marquis de la Fare et du chef de la police 
militaire , chargés de lui faire connaître les vo- 
lontés du ministre de la guerre. » 

Ayant perdu sa cause au ministère de la guerre , 
elle vole au ministère de la police générale, ce La 
voix de Ijéquité et de la raison , dit-elle , ne s'y 
sont pas fait entendre en vain : toute la vie y toutes 
les actions de celui qui se dit Eugène de Beau- 
vau y sont connues. Il est très-explicitem^înt dé- 
sijgné comme ayant été long-temps chef d'une 
bande de voleurs et d^ assassins ^ et convaincu 
de plusieurs vols dans le département d^ Indre- 
et-Loire. Prenant tour à tour les noms de la 
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Roche ^ de le Duc^ de la Tour y de Charles j 
etplus communément celui de Beauvau. T^vXm , 
un dossier très-volumineux renferme tous ces 
titres glorieux et beaucoup d'autres , que le nou- 
veau chevalier de Saint- Louis a à Testime dé 
SCS compatriotes. >i 

• Le ministre de la police générale ayant donné* 
ces renseignemens à mademoiselle de Beauvau , 
expédie aux autofités locales Tordre d'avoir les 
yeux ouverts sur le prétendu marquis , chevalier 
de Saint-Lôuis et colonel de cavalerie. Il en^ 
voie en même temps au ministre de la guerre 
les rcnseignemeus qu'il a comnmniqués à 
mademoiselle de Beauvau. Le ministre de la 
guen*c répond par nue lettre pleine d'éloges sur 
ce brave vendéeti , s'appuyant du témoignage 
de M. d'Autiéhamp. 

Mademoiselle de Beauvau ne conçoit pas en- 
core , dit- elle , comment le ministre de là po- 
lice et le ministre de la guerre sont dans le même 
royaume, dans la même ville et sous le méhie 
gouvernement, ce Et pendant qu'elle mendie à 
Paris , depuis plus de deux mois , la protection 
des lois ; celui qui se prétend son frère est à la 
tête d'une cabale infernale , menaçant d'assas- 
siner son avocat. Il a déjà effectué une partie de 
ses menaces sur un notaire , pour avoir reçu des 
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déposîtioDS favorables à la partie adverse. Il a 
comparu devant ses )ixge$ avec une awogance in^ 
croyable ^ $ouillatit dans sa bouche les noms les 
plus sacrés , voulant leur persuader que le saug 
de lien si lY coule dans ses veines^ et que stt 
cause est liée à celle même du Roi et des princes 
du sang. 

ce Les preuves authentiques de ces faits ont été 
expédiées à Paris ^ il y a peu de jours* 

:>? Que conclure de ce mémoire ^ dit en finis-^ 
sant mademoiselle de Beauvau ï c'est que toutes 
les familles qui ont im nom iUustre et de grands 
biens > doivent appréhender d^en être dépouillés 
par quiconque prendra le titre de vendéen. 
Fdt'il descendu en droite ligne de Cartouche 
ou de Mandrin , il se prétendra issu des Crih 
Ion et des Montmorency , et espérera trouver 
un homme puissant prompt à accueillir ses im-- 
postures^ à le combler d- honneurs etd^argent^ 
etM pallier ses crimes* yy 

Mademoiselle de Beauvau - Tigni inontjre ^ 
comme on voit , beaucoup de courage , et contre 
ses adversaires ^ et même contre le ministre de 
la guerre. Cela ne surprendra point quand on 
saura de qui elle est fille. « Isabeau de Beauvau , 
» dame de Champigni et de la Roche-sur-Yon , 
» ditMoréri, fut mariée, en i554 ? ^ J^^n de 
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y> Bourbon ,, deuxième du nom , comte de V^n- 

y> dôme De leur mariage sortit François de 

3> Bourbon y comte de Vendôme , bisaïeul de 
» Henri IV.; et par cette alliance , toutes les 
>> têtes couronnées de VEurope destsenéUrent 
^y de. la maison de Beauvau-Tigni-d^An- 
5> jou. » (Dictionnaire historique , article Beau- 
vau-Tigni.) 

— Mémoires pour sentir à Vhistoire de la 
guerre entre la France et la Russie en 1812 , 
avec un atlas militaire; par un officier de /V- 
tat-major de l'armée française* A Paris , chez 
Barrois Taîné, libraire , rue de Savoie , n**. i3. 
(2 vol. in-4'*-) 

— Du CONSEIL D^ÉTjiT ct dc SU compétcncc 
sur les droits politiques des citoyens , ou exa- 
men de l'article 6 de la loi sur les élections , 
du S février 1817; par M. le comte Ljénjwi' 
NAIS f pair de France , etc. A Paris , chez De- 
I.AUNAY, libraire, PalaU-Royal. (Broch. in-8*. 
de 27 pages.) 

FJN PF TOME TROISIEME. 
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